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^N a beaucoup écrit fur la 
Turquie ; lai,, mulp^cifif ^cfei. /î- 
^yre$ , qui ont éié^titf^r ç^fujet , 
n\a pour ainjt ^^T^S^'^^^^j^ **^^ 
pandre davantage ^ éL perpétuer 
les erreurs fans nombre que la 
précipitation , Vignorance ou la 
^auvaifefoi des premiers Ecri-* 
vains avaient produites. Il faut 
^» convenir , a» a mieux vu ^ 
^ieux obfervé de nos jour^ ; c'ejl -^ 

A? 
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6 PRÉFACÉ. 

«» t^mtagé dont tout rhoméUf 
doit être remporté a et goût 'de 
Pbihfophie gui a gagné prefque 
toutes les parties de ? Europe Mai^ 
rà, VinjiruBioH , fefpHt de eri-^ 
tique gjf de difcujjton qui fini 
devenus plus univerfils , ont rcH" 
dif:p'BrtJ^ "^ircérJ^éWl lès faifiur* 
àe relatihnlliîs^^t fenti quepout 
hre Wî' #/## qfilsfujjent itt» 
térejjans êf vrais i ^ue des con* 
tes ahfurdes , des fauoc apperçus , 
des conjeBures vagues , des a-peu* 
près iie pouvaient plus fixer Vat' 
tèntion de leBeurs en garde con* 
tre Verreur, & que des faits, 
ppur hre admis dam la claffe def 



t R É F A C Ê. 7 

htàiériaùx dignes di forfntt des 

motions générales j doivent ètrecjr* 

tonftandés^ précis^ eermi^s^ î 

V épreuve dfi Teocamen le plus ri-^ 

^oureuoc. Ce quilà paru d^ouvru^ 

^es en ce genri depuis vingt ans 

^ant en France qu^en Angleterre , 

41, déjà condamné à roubli phijîeurs 

milliers de volâmes des anciens 

Voyages. 

Les Lettres de Pillnjire Mylady 
Montaigu ont commencé a faire 
"connohre au public combien on 
lui en a impofé fur ce qui regar-- 
de la Turquie ; V ouvrage que nom 
pubUmsy achèvera de détruire 
ces préjugés établis ^ de réformer 

A 4 



g PRÉFACE. 

r,ùs idées fur tôta les points effen^ 
tiels concernant ce pays. On y 
trouvera des particularités qui n^a^ 
-voient point encore été écrites ^ 
qui font époque dans Thijioire du 
gouvernement Ottoman. Jamaù 
l Auteur ne fe livre a la coHjec^ 
ture , c^efl toujours fur les faits 
qu'il fonde fes ajfertions ; par-touf 
^n "voit en lui un obfervateur jn^ 
dicieux qui fait voir: & fdpo- 
fition Va mis à portée de voir 
mieux qu^ un autre. Lorf qu'il eji 
obligé de /en rapporter à Popi-^ 
nion publique 9 Une t adopte qu'c^ 
vec la plut fcrupuleufe précaution; 
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l^nfin tous les caraBeres de h vê^ 

rite y lafagejjej la circonjpe&ian y 

TiTnpartialité Jimbhnt avoir diBé 

fis obfervations. Il a négligé de 

mettre f on nom a la tête de fon 

livre qui peut à la vérité fe paj^ 

fer de là recommandation que lui 

donner oit le mérite connu de fon 

Auteur : mais le public qui aime 

4 connoitre ceux qui travaillent 

pour fon amufement ^ fon inf 

truSion , nom faura gré de lui 

apprendre qu^il eji redevable de 

^ouvrage curieux que nous lui 

pif entons , à M. Porter , qui a 



réjîdé plujîeurs camées en Turquie 
eu qualité de Minijlré Plénipo^ 
tenticiirc^ 4e Sa Majejîé Britan^ 
pique. 




^ 



OBSER. 



L 




OBSERVATIONS 

SUR 

LA RELIGION, 
LES LOIX, 

tE GOUVERNEMENT 

Et les Moeurs des Turcs. 

CHAPITRE PREMIER. 
Combien a efi difficile en Turquie de 
s^iitfiruire de ce qui concerne cepçiys^ 
CaraEièrç des Turcs. 

JL#ES Ecrivains qui ne font jamais 
fortis de leur patrie , (a) & des yoya- 



(a) Thévenot , Bibliothécaire ds Roi, 

fétoit jamais fora de l'Europe. GemeUi 
A 6,, 



geurs qui n'ont Fait que traverfer , erf 
paâant & à la hâte, une immenfîtà 
de régions (a) , nous ont donne d'am-, 
pies détails fur les peuples & les pays 
divers. Il eft aifé de s'appercevoir que 
leurs relations ne font que des rapfo- 
dies de contes abfurdes , de traditions 
impertinentes, rtoiaflees parmi le bas 
peuple & coufues enfemble avec au- 
tant de crédulité que peu de difcerne^ 
ment. 



Carrcrî , Gentilhomme Napolitain , qui fut 
plufieuis aimées f^s quitte? fa chambre» 
s'amufa pendant une longue maladie à 
écrire un voyage autour du monde. Il y 
. donTâC une dcfcrîption des lieux, £1 trace 
les portraits: & les caraétèies des perjCoii- 
nes , comme s'il ne faifoit que de les quittes* 
ia) Tournefbrt, Faut Luças^ Poçoçk a. 
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Les Tutcs n^ont pas été épargflcsi 
dans ce traitement. Satïs m'^^arrêter à 
ce qui a été défeité fur leur compte i 
même par les Écrivains les plus cir- 
confpcds, je vais ha2ar(Ier, mais feu- 
lement comme une ébauche , & autant 
que mes lumières ont pu s^étendre, 
quelques courtes obfervatïons fur lît 
Religion, lesLoix, le Gauvemement 
& les Moeurs de ce peuple. Si ce que 
j'en dirai n'a pas d^autre mérite , it 
siura du moins celui de la plus exade 



vérité. 



Il eft e«rêmemeiit difficile de slnC * 
truire de ce qui regarde la Turquie ^ 
les recherches y font pénibles & te* 
butantes. La Loi Mahométaiie ftriâe 
& pofitive, comme elle eft, rétrécit 
i'efprit de fes feâateurs & circonfcrit 
Imx entendement danslafphèreétroi-: 
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iè àe ce qu'enfeigiiç le Koratl^ elle les 
rend impraticables pour le refte des 
humains i fpécialemçnt dans tout ce 
qui a rapport à là Religion & à lewr$ 
ufages particulier? (à), I»es Etrangers 
qui n'entendent & ne peuvent enten- 
dre parfaitement la langue, font obli- 
jgés de fe fervir d'interprètes ; ceux-ci 
li'ofent rifquer des queftions qu'il» 
îoupçonnent pouvoir déplaire i, ils re* 
liifent abfolument leur miniftère fiir 
tes fortes de matières ^ & fi on iufîf- 
te, ils échappent en tirant de leur cru 

i^a) Toute n^tîdft chez laquelle la lî* 
hetté de penfer & dfe parler fera entra» 
Vée par des lux, ou pâz la cr^tè, fera 
ftôiijoot9 ignorante , linée aux • préjugés 
tfclate de la filp erftition » cooàuke par k &• 
Mtifiiic^ 



à les Queftions qu'ils font 8c léâ te^ 

: f onfes qu'ils rendent» 

I Comment donc» nous dira -^t- on i 
peut-on pîùrvénir à s'inftruire de ce qui 
concerne cette nation ? Je répondrai 
qu^on Hé le peut que très-inïpârfaite-^ 
ment. Un long & continuel ufage dii 
pays , des liaifons multipliées , des re^ 
iatioiis d'af&ires avec les différens états^ 
peuvent Conduire fuccei&vement à là 
connoiiTance de pluiîeurs faits > maiii 
il eft confiant que jufqu'ici nous n'a- 
vons que des notions très-imparfaites 
de la Religion & des Mœurs des Turcs* 

/ Rien de fî difficile en général qi^d 
» 4e tracer feulement l'ébauche d'un ca-. 
raâère national» l'efttreprife eft cn^ 
core plus difficile è l'égard de la Nà^ 
tion Turque en particulier & je sift 
€aj:dem bien de la teiiteti 



lés Turcs en général font ifttellt 
gens & réfléchis. Quand il eft quef^ 
tion dUntérêt, de fortune , toute leur 
attention fe fixe exclufîvement fur leur 
objet, ils le fuivent avec une adivite, 
avec une perfevérance infatigables 
jufqu'à ce qulls arrivent à leurë fins. 
Dans le cours de la vie comntune , 
ils paroiifent obligeans, humains & 
même capables de reconnoiflânce- 
Lorfqu^ils étendent jufqu^aux Chrétiens 
la pratique de ces vertus , il y a tout 
Heu de croire que c*eft dans la vue de 
quelque avantage, Llintérèt eft leur di- 
vinité fuprême ; sUl produit quelque 
concurrence entr'eux, auffitôtles liens 
âufailg, Tamitié) tout eft oublié» Us 
reportent à tous les excès 5 il nV a pas 
^e barrière capable de les arrêter , rien 
qui puiâfe modérer leur animoiîté cq% 



> Il ( 

treleurs compétiteure. En niatiéfe de* 
Religion » il» font opimâtres , jfembrej» 
chagrins , inquiets. Leur conduite or- 
dinaire annonce, de la mélancholié, 
de H gravité , du calme & une cer- 
taine diipôj(îtk>n paiEve > mais dèç qu'ils 
fcmt remués- paf qcrelque paiCon , il$ 
deviennent emportés, furieux, intrav 
tables ; pleins de dilfîmulation, jaloux^ 
foupçomieux & vindicatifs au delà de 
tout&imaginaÛQn ^ perpétuant leur ven^ 
geance de génération en génération. .. 
Les Zonanas , Jui& fameux réfîden» 
à Conftantinople , font les pourvoyeurs 
da corps des Janiflaires dans toute l'é- 
tendue de l'Empire ; c'efl eux qur re- 
çoivent leur argent , leur fourniffent 
toutes les' çhofes néceffaires , avancent 
la paye à leurs Âgas , ou Commandans , 
à tous leurs Officiers &mème au fimpl» 
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tolàat. Le père du Zonaiia aâuel avéit 
je même emploi, il vécut juives dans 

^ image très-avancé , jou^Tant de la plus 
haute confidération & du plus graïul 
•Crédit èa,m ce corps turbulant & fermi^ 

, dable. Tkiacki Mehemet Pacha , qui eut 
les Sceaux en qualité de Vifir en 1 74^^ 
-fi'étoit élevé d^une condition trèis-bafiè 
ft ce haut rang ; vingt^deux ans avant 
fon élévation ^ il etoit fimple Katib , ou 
Ecrivain des JanilTaires. Dans ce tenis^ 
là, à Td^bft de quelque difcui&ail 
d'intérêt avec Zonânâ , il protefta iavec 
les fèrmens les plus emportés 5 que û 
jamais il pai^enoit à avoir quelque au^ 
torité, la tête de Zonana feroit la pre- 
mière qu'il feroit abbattre. Le tems n'a- 
Voit point adouci fon reflentiment , il 
tiefe vit pas plutôt Vkir qu'il effeâua 
iès menaces & fit tomber la tète de ce 
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"Vieillard, aurîfque de la propre firetCf 
tar Zonana étoit aimé des Janiâairesl 
an point que Ton oroyoît que cet aâe àa 
Violence ferdtcapabte d'exciter une ré^ 
Voke* 

OitfiVtt des Turcs venir des confina 
de 4a Perfe jufques dans l'Afîe mineure 
èc la Thrace pour venger la mort d'uii 
grand-père i> d*un oncle > d'un coufin ^ 
&plufieurs années après Vinfuie reçue* 
Il eft même aâez ordinaire à un père 
d'informer fort fils , à un ôticte foii ne- 
Veu, d'un outrage fait à leur Êwmlle ou 
à leurs proches & de les exciter à une 
vengeance éternelle. Ceft avec bien du 
regret que je fuis forcé de convenir que 
le même ufage fubiîfte dans plufieurs 
des Mes Grecques , parmi des homùiesl 
qui prennent le titre de Chrétiens. 

Les Drugomen > ou Interprètes Chré-« 
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dens ,font finguliérement gênêrevtx^ik 
prévenaiis envers les derniers & les plus 
indigens des Turcs, ils lesttmtent avec 
Référence & pôUtefle ; quand on leur 
demande pourquoi ils en ufent ainfî , il^ 
répondent qu'ils en ont tant' vu s'élever 
de rétat le plus bas aux premiers enm 
plôis de l'Empire i qu'il* croyent ne 
poiivoir trdp prendre de^ foin pour ne 
pas encourir leur reflentiment; cette 
frayeur en effet eft profondément impri^ 
mée en eus! & par l'éducation & paie 
rexpéjdence. 
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CHAPITRE II 

jDc la Religion Mahométane^,, • 

Jt^ ARMI les opinions bicarrés & 
j€s paradoxes fans nombre d'un Ecrivain 
moderne ( « ) , pï^ tiroiiye foyvent lea 
remarques ks plup judicieufes , les .ob^ 
fervations les plus fines & ksplus lumi-^ 
ip.eufes^ qui, jà la vérité, ne font pas 
toujours de fon propre fond. ,5 Pour • 
p bien juger d'une Religion , nous dif 
^ cet Écrivain , il^e faut pas 1-étifdier 
^5 dans Ips livres d.e fes fç(îlateurs, il 
jp feut aller l'apprendre chez eux j cela 
' '^ eft fort différent. Chacun a fes tradi- 
p ûons 9 fon fens , fes coûtâmes » fe$ 
p préjugés , qui font Fclprit de fa 



(a) J. J. Ropifeau 9 Eoûie , L. 4. p. i6ii 



^ «rojrance & qu'il y &ttt î<midre pouf^i 
^ en juger „, 

Pour fixer aveqpréeifîon le véritable 
eTprît du Mahométifine, il faut donc 
avoir recours à une obfervatiQn impati» 
âale de.fpn influence réelle fur la çotu 
4uite de fes feâateurs. 

Bien de fi fiiuple au premier coup 
jd'œU que la croyance Mahométane ; touÇ 
ce qu'ils exigent d^n prpféUte qyi veut 
fémbraflêr leur Religion fe borne d'abord 
à prononcer cette courte profeflîon dei 
foi: Allah il Allah, Muhamed reffout 
^llah , ce qui fig^iifie : // n'y a qu'un 
Hieu ^ Mahomet efifof^rophête. En- 
lUite on le confirme par rabfolution & 
dès lors il eft admis au nombre des vrais 
croyàns. La circoncifion s'enfiiit ordi- 
nairement.. 

,De-là quelques perfonnes'ont préteti- 



(1^ ; % f^I\ifiel)j;s i>euti:ôi6nt peiifer en^ 
fore> que cettie Religion n'eftpfts ex^ 
trëmemcnt révoltati€e peur la miCon^ 
|Hii%ie Vmiité àe Dieu eA ^ft lu bafe^ 
^ndamen^es majisoetteinit;ifttioiiftip4 
portable li'eft que le premier pas ver^ * 
Vabime immenfe d'abfurdité^ qye le Koi^ 
ran vient offiir à ik croyance : il eft 
pbHgétfenrecevoir chaque article cbili^' 
îûe une révélation de ïïièu, écrite dan» 
lie Ciel & envoyée parleTout-Puîflaiit ^ 
fon peuple choifîdansfamilericorde: U' 
^ut qu'il croye fermement que lire cettef 
révélation un certain nombre de fois paç 
m 9 obferver rigoureufenient le jeûne 
du Ramazan , faire des ablutions fur 

^érentes parties de fpn corps (a),' 

H ^ i ' ' ' . ' ' ■" ■ '•»_ 

(fl) Vn Iteis EJfindi , ou 'Secrétaire d% • 
tat renommé pour fa capacité, fes lumié«i 
?çs & {es grands talons , ayoit mandé uo 



wec Inattention fcrupuleufe d'etenîïre & 

efpàcer ces ablutdons faivant certaine» 

aid[iires& proportions madi^atiques » 

&ire le pèlerinage de la Mecque, boire 

de Peau dans laquelle a été plongée hu 

jneîllerobeduPipphète^ (a) réciter fin 

• tout 

J^tigomen^ m laterpréte Chrétien, pour 

tme afFairjs preHànte. Celui-ci fe rendijt k 

(on ordre , & le trouva profondément en»- 

fbncé dans la difpute avec fon gendre fur 

qette importante ijueilion ; à quel de^é , 

précis de hauteur il falloit laver Ieur$ 

mains ou leurs bras , leurs pieds ou leui:s 

jambes , pour fe rendre vx^ment ^a^éables 

à Dîeu« 

(il) Ceft le grand Seigneur quî a la 

garde de cette robe , & c'eft lui quî ^ | 

tous les ans aprés^ le Etirant , diftribue en { 

perfonne l'eau dans d» petites' phioles à.{ 

tous fes courtifans , qui la diftribueiit ^en* I 

fuite à leurs amis & à leur, fuite. 



?tfotie ou èn'pattie les quatre-vinéfc-aîx- 
lieiïFnoms dés arirersattributs de la Di- 
rSûïé ,-Tii*tin chapélet'de quatre-vingt- 
.. dix-neuf grains; il faut , dis-je , qtf^ 
croyefermemeiit ^qué ce Tont-là autaii» 
déaévtrirs^'de RéKgion' S indifpenfables 
pourunviSicroyatit que, faits cela, le' 
coeur te pitis pur , ' la ' fëi la • plus fîncère 
nepourroient lui ôbteiiir'les feveurs Hu 
^I3ieh ^& queces'pratiquès font les feiils 
jHGjrehà^^ efficaces d'fexpier tcfus Tes m- 

lÉes , temtesfes imiterfedions {aj. ^ 

— . r -r- ——2 

(a):La morale des Turcs eft aflez pu- 

^^re; mais mai obTervée. L'attachement à la 

'^ertu décroît dans toutes les rdîgîoris i 

v>:mefu^ que le zèle pour l«s dogmes >& lea 

tpratiqiies augmente^ On peurroit dire que 

-la vertu ëft en raifon inverfe de la fu- 

j>erftitîen & du 2èle pour le dogme. •: 

/jpâur'Jtes pratiques extérîeuipes. 

t 



rpgardée$ commis df^^xiwe^ 
giàéespar M^m^> df^is l^jC^le v^ 
d'attirer à lui , âe l^ua^rer & d^i^er If 
vulgaire ignorant & fiiflple. EUcs ie^^ 
rcuent fort ix^^^x^ot^ kKof^^?^ WtV^: 
de Tunivers^ ^ 1(6$ çot^queiiG^ qiif 
les Turcs en tirentn'étoien^fp^yeiaîne?i , 
ment injudwfe^ & préjudiciables an 
Koù^ de^ honunçs. C'eit de-là qu'ils çoi^ 
Client que tout ce qj» n'eft paS; de lew 
^royatK;e£%ii'einb|aâ^ point]^ doârin^ 
âe lepr Prophète , # dévoué à raiïathfei 
me.» à rindignadon & à la vengeance 
.^divine., (^a) & par çpnféquent qu^jcc 



-f»*- 



(«) Voyez le Kqran , JËàHioti de Wt- 5*- ? 
le 5 Ohap. ')• pag. 50. Chap^ f* pag. gj/r 
ÏQu^jçeligion , c[^m c^wdi.explu%e^ i^ 
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font pour wx des objets detedne Se 3* a^ 
wer&in, Q9n|t;re lefqueklafraude, la vio^ 
âmce-y 1^ rapi|i#$i l^ur dç^iennent un 
sBevoir. 

Çepfkwâpeagit?fu;r «xavec tant .de 
r^^e.&d'efïîpftcité» que; lç$. Mahomél 
ItaiB fpat teiijourç prêts sk figurer leu* 
^Eèle en maltrakant ceux qui ^rofeflent 
.i^jio ReUgion i[iiâ*éreiite) on s'emparaut 
4e: leurs Jbi^ns^ en cherjcha»t même, à 
4éfcçtiire leur exiftence, Deniandéz-leut 
pmtqum Us en ufent ai4i(î ? S*ils veu* 
dent être. de bonne-foi , ils vous diront 
branchement, que tel eft leur devoir 



% 



Hlra toujours les hommes injuftes .envers les 
autres hommes ,^& perfécuteurs de toutes 
âes autres oroyances. Dieu a-t-fl jamais pu 
^nQ>irer ces fentimens, lui qui eft le Pèr^ 
4^mnuin de tou$ les hommes 4 



£^ 



fûè cela leur eft-oriJoniiie, 'à qu'ils ïbirf 
convaincus que c?eft Padion la plus mé^ 
ritoire aux yeux de^IXcu & de-fon Pro- 
phète. ( a ) ^ 
' ' Heur eufement que les Chrétiehs &ieg 
Juifs qui viventp^rmi eux, trouvent uà 
puiflant préfervatif dans leur paffion 
pour Tor. Ces étrangers font un tréfof 
inépuifable pour le Gouvernement & 
une reffource continuelle pour les be- 
foins des particuliers & même des 4iom- 
mes puiffans & ambitieux. -Ce merveil» 



--r-*,r^- 



(a) Toute religion, qui enfcîgne la ; 
perfécution np fayroit venir jie Diep , qi0 I 
cft la clfarité mpnie^ Q'eft l'orgueil , la | 
haine., le i;eflentîm€ait qui infpirent ria, "j 
tolérance. Une religion célefte doit yenv j 
plir Taine dç douceur , çle bontç, de fup,^ | 
port, d'indulgence & de charité. 
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leuxtiilifiîian-f^it defannerleur tyrâiiiiic 
ïeligieitfé, foumettre & diffiper leurs 
préjugés fanatiques & iiwétéres. 

Le point capital de réducation Ma- 
Jhiométaiie> eft d'imprimer profondé- 
ment dans Tefprit des^ enfans un fouve- 
3?aip -mépris pour toutes les autres reli- 
gions : on a le plus grand foin de leur ap^ 
prendre, dès Page le plus tendre , à les 
dcfigner par les n(Hns injurieux de 
Giaur y ou Infidèles (a\ L'habitude 
de ces expxeflîons devient fi forte en 
eux r pendant le tems qu'ils grandiiTent , 



( a ) Ce n'èft pas les Turcs feuls , à 
qtiî dèîs renfonce on cfierclie à infpîrer de 
la haine contre les hérétiques. Ne voit* 
oïl pas tes mêmes excès chez plufieurs 
CSirétiens? On- tes condamne & on le« 
sm£e.v. 

9^: 



quUkrtepctrvctrtplus enemploy^r' a*a»- 
uesz lorTqu'iis lencontrent cIâiis leis 
rues ou Jiii& ob Chrétiens.» ilâ ne fra- 
yent s'empèdier de leur lâcher cette épi- 
thète 9 & fbuvent même avec ràffeâa-;- 
lion marquée dû pins grand mépriis. 

Lies hommes en place , ceux d'im ét^r 
«u-defiuadu peuple^ montrent eii appa<^ 
rence plus d^honnèteté & de courtoifie , . 
quoiQuc fouvent nvcc une morgue qui^, 
faitfentitf la Supériorité 5 mais rarement 
ils vous laifleht aller fans vous avoir gra* 
tifié , au milieu de beaucoup de pplitet 
fes , du beau titre de Diimus v ou parc , . 
l'animal qu'ils regardent comme le plus . 
odieux , le plus détçftable & le plus im- 
monde de toute la création^ 

Suppofez le plus miférable dés Turcs , . 
aux gages & dans la dépendance d'un' 
Chrétien j qui ne vive que par lui , qui 



-fèikdk défmk'&nkM^ qùéîe Chri- 
Ûin Itti déiianiSéIte ïkïut de paii; îe^ 
Snkm^Mék , 53 là paix ïbit avec votiis y* 5;^ 
•3 mointcnt plûtôtr^ûe de le lui doiv 
-àSti^^û citffiëit fëiéiidfe âb^minabfe 
imi^^ta^c î>!iiîi^,-:& qàe fonProphêtte 
le regardéroit avec îiidîènàtioh cominfe 
ah Infidèle & "Un Ap^ôftat 5 ce fklut efli 
i^er^émixreufeMtirulnlaris, âiax vrais 
ct6yaii$. Tout ce qfe'feoTeîit faire de 
plus en pareil càis ^ & pluîSelirs croyenV 
^e c^eft eii trop faire, c'ett de Vous 
dernier le C^air €flà. ^ tHeu foit avec 
^vous.,^- 

Un des devoirs que lepr . impofe leur 
Religion, eft de travailler à retendre 
^ar des convérfions , & de preflet tout 
feiîlatfeur d^uhè autre Religion, àû 
ffîoins trois fois , d'embraflcr la leur. Il 
&i eft qui mettent à cela un zèle excëifi^ 

» 4 



k déplacé. > d^utres.p^ modérés >{& 
«ontentent d^ea fake hei^ 
Ûon & feulement ppu^ la former mais 
les uns & les aulxes>l^tvplv^ oumpins : 
lireâans, fuiyaijit qu'^ls; Ifxif^mc^t'iq^: 
celui à qyi ils yja(|re&ntrpei|U: Jeux ,èjtee 
utile ouncMQL. . ^.. . . r 

Il ne leur eft pas permis de.re;étter le: 
plus vil des hommes , le plus gr^d fcé- 
lérat qui s'oflGre - à. devei^ un^ vrajji 
croyant, cpia^d mèmp. fes^p4pes.%' 
roient notoires , & qij'Qn ^Uïoit.qgii'il 
ignore totalement en quoi confifte leuiç 
croyance .( a ). . 



(fl).Futrce .un. Brigand de profeflion , . 
un Meurtrier avéré, qui ne feliroit pasuui; ^ 

inot de. leur langue. ,,Dès .que . dans .une ' j 

■ : j ... . b ç . : w: '.î :i ! 

religion on met grand mérite à. faire ^i 

des jrofélytes , on ne peut être' délicat 



teptôdûit des PashimlyekSi ou Gou-r 
^rnemens, dépenddu Nombre des ha« 
bltans Chtétiens qui yvfent> les Fashas 
pteuvent à leur égard fe perniettxe toute 
Ibrte d'abus d'autorité, donner un li* 
bre cours à leur zèle , à leur avarice^ 
les tyraiinîfer , les vexer, les opprimer 
& fiiceer jufqu'à leur fubftance, faiii 
avoir rien à redouter de leurs plaintes» 
Au cantrsure ils ménagent & traitent 
â;Vec bonté ceux de leur Religion, pour 
s'^âurer des témoignages favorables**, 



lut Fadmiffiori. La foî & la pfofeffioii,' 
tôilà totit ce dont le zélateur fait caïf , 
f^dsiFait fi le néophyte montre un zèïe anîu 
Idgue au fièn. Cette difpdfîtioîn n'èft' que 
le friiit" de Forgucil & reffét/,de Famôk' 
ptopre. - 



) ?4-C 
fin cas quUrparviemieà la Porte qaibU 
^es rejpréfentaticms contre eux de la a 
part des CSirctiens. \ 

Entre Gmftautiiiople & Mgoura; 
danft TAfie mineure, trois ou quatre : 
cent Villages .ont- été abandonnés pen- - 
dant plufieurs années par leurs habi- . 
tans Chrétiens i & plua récemment aux ; 
«nvirons d'Alep & dans d'aiitapes. par- ^ 
ties de la Syrie, il y en .a eu un plus 1 
grand.liombie de défertés. Ces: malheu-- 
reux Chrétiens ne: fortent point de 
J'Empijçe , ils ne font que fè retirer; 
dans les,. ¥îlle8p& pa -toat où ils ?imagi-^J 
jifint qu'ils feront moins expofés à Top-:! 
preflion & aux mauvais, traitemens,-^ 

B n?y a que peu d'années quêtons^ 
les habitans Grecs delà Morée fe réunÎM 
rcotpourpréfènterun^iiK^ Mabiar^ oui 
remontrwce géitêrale^ccaitredeur Pasha^ 



U appella en témoignage les habitant 
Turcs qui dépofèrent en fa faveur. 
Quoique pèrfonne nie foit la dupe dà 
ces déportions 5 elles ne laiâeiu paâ 
d*avoir un plein flaccès , malgré Tévi- 
dénce des accufatîôns: & la notoriété des ^ 
feits. Les violences du Pâsha &fes exao* 
tîôns avoientpaffé toutes ks bornes ^^^ 
il avoit ruiné-im grand nombre defft*- 
jxiilïés': Grec<îucs , &., cependant leuft- 
plaintes ne furent point la càufe ûtiélé»-- 
^te de fito rappel. • 

ficA^là vient que les Cîrccs les plus ri- 
ches y pour mettre leur fortune , & fou- 
ventf leur' pferfonnéj en fureté , Wt 
pkfler leursfonds^ Venife, & il yen a 
tôûjoûlS'im grand nombre^qui y- foiit; 
fé6r réiîdéçcéi 

Allez -à^- Conîl'antînpplc^^ voyez lies^ 
atlarmes continuelles » dans lefc^uelles ^ 

B d 
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vivent ïes: Ghrétâens &* lest Jiilfs j lefe*^ 
moyens qu'ils^foiit obligés d'eniplpy.çï' : 
pour obtenir la pr^otei^ades Turcs, ei^ \ 
places , le3 défagrémens enoriîie&jdoniï t 
il leur faut; payer c^tte faveur r, leain-» < 
Juftices , les vioJjBnee^ , les outrages dé 
toute efpèce qu'ils effuyent tous: ks ; 
jours & qu'ils font.contraint de dévorée r 
en fil^ncei . alorç^vous p^^utreîs vous &r^ - 
^er une idée dy Mahométifine;, & ap- 
^Hgçier au^ juûe ifen liiaSueiKe fur lea; 
mœurs de fes Sedatcur^ ( a). 



( « ) ITaprcr^ ' ce tableau , on peut" jugera 
ftes» difpofitîbns • des : Gfècs^ contre fc^ - 
Gouvernement , &■' comment ils * rece* - 
croient les Rnflfes d« ièùr • communion , IL 
les vaîfleau]!: & les armes * de la: Ro£^j 
avoieiit^ueli|fbeJu(3céSfcV i ' 



CÏI APITRÈ Iir 
Xfo Péierhfa^rç Je, la Mecque. . 

ijL n'eff point de commandement • 
dans UKoraniflus formellement expxi- - 
mé , ni plus relpedê des Mufulmans , . 
que celui qui regarde le pèlerinage de la i 
Mecque. Un Hodgi^ ou Pèlerin , eft toû- - 
jours . réputé p?irfaïtement: régénéré i ; 
quiccHique nVpas fait ce voyage s'aE- - 
flige & déplore le malhèicr de fa fitua- 
tidn, qui ne lui à pas permis de rempliç. 
ce fîtimt devoir 5 il eft "allàrme Tùr le ^ 
fert àe^n âme-r Ce péferinage , en'eflfet^ ^ 
eft labalie fondamentale du Mafaométij^' 
me ', «ar quiconque Tafccomplitide poihi 
€BpoiHt, fans ©bmettreaucune^-fermais 
&è,€ftfûi!:qtie tous fes péchés font ahi 



.)58( . 
â'^IH&or toujours agréftbie à Die» » âr^ 
qu'il a droit à fes favews (a\ 

Ce pèlerinage étant pour les Turcs la 
grande route pour arriver au falut , un 
détail exa<a< de tout çc qui s'obferVe à 
1^ Mecque ' nous donnera , de la Reli* 
gion Mahottiétane, une idée aurffi cer- 
taine que'fi n(ws étidns^témoîns nous- - 
mêmes de ces pratiques. Je'«^ais donc - 
en rapports une courtiB relation, ex- 
traite du Journîil d'un -vtai Mufulman , ' 
qui femble Savoir écrit chaque article à- 
mefure qu'il s'en acquittoit. - 

(a) ToTite.- r-eKgion, dàtti» làiqiiéllé^^^ft^^ 
cfoîTt pôuTofr- acheter ic chél par tmr^pélerî^ 
nage { o«* quelque pratique extérieure db' 
inilte, ) & obtemî lè< xeiûUIiqtï dé tous ; fes "^ 
péçhfss ; eft fort coiQ^ode ' pôu# le pé^- 
fheur , nais ddlruâiv^ fottf la mojEate^. ^ 
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^ Après le mokdu Ramce^m , ( Véflf^ 
y letitgrjihde fête ) là caravane de Da« • 
0. tnas^ compofée des Pèlerins de PEu-i^- 
jj, rope & de PAfie mineure , celle de ' 
^ l'Arabie & cellec du Caire , la plus " 
3^ confîdérable de toutes , fe mettent en 
jy, marche pour la : Mecque j- elles ont : 
35^ toutes leur tems marqué p(mr le dé* 
^- part , -& leurs ftations réglées. La ca^ 
j^, ra\ane du-Caire commence le voyage 
yy trente^joura^aprèàle RdmazmiMXe^ ^ 
^^ conduâiBurs règlentchaque^JQUr de la 
35, marché j^. . de^ manière qu-on arrive - 
35, dans quarante jçufs^S xîcftà-.dire im— 
,3. médiàtemEnl^ avant \è Côrbanioul^: 
yy, grand Bfîriïi^cdù facrificer^ 

35, Cinq ouffis jdurs^ avant cette IS.- 
^ lémnité , les tmis caravanes formant.: 
^ environ aco , 000 hommes (& 9<?q> 
aj^:Xx>o vfcètea .de fomme , fe jouent & 



ïJr cSnp^nt à quelques: milles de là Mec*- 
jy-que. Les Péléritts fe forment par pe-- 
jjrtits détaehemens pour entret dans te 
53:- Ville &• exécuter les cérémonies pré-' 
^, pâratoires à ce grand* facrifice^ O» 
53--les conduit le long d-ime rue qui ▼** 
jjt'toûjours eil s'élevant , jufqu'à ce 
^qu'ils -arrivent^' for une émihence k 
^une pOîte apt>eHée la porte de Santé* • 
55 DeJà on-voit la grande^ Mofquée 
j3' dans 'tequellè eft eîiclofe la ; maifon 
^ d'Abraham/ Ils la faluentàvec la plus 
^ profonde dévotion^, répétant deux' 
yyfovs^ 5 Salent Abk Irufoul Allas c'elt 
^. à-dire > la *paix foh àt>€c T Envoyé de 
fy- Dieu. A quelquef^ diftânce -de-là ,^ oE 
^^ monte cinq marchés^ pour arriver à 
5^ une grande- phte - forme' bordée d^ 
^: pierres-^ où Ton fait des- prières. Oa^ 
i^^i.4èfc.ejïdcpâr lecôté oppofé&roni 



3, rautre r qap.^ foua ces ,^ches avftc : 
», un ; ffî^nce . & ^un . yecueillempnt prQ-^ 

ar cettè.cerémonic 

„ De-Ià on marche vers la grande- 
iy'MôfqEuée qui- renferme fe maîfcm d^ 
» braham î on entre^ dîms- la Mofquée:^ . 
3> oiT ^fak féi[>t^i* letoiïr'dù périt ^ bâfti 
>y ment? .qiA y èft érifcfos en ^Hànt :- c^t^jï 
»•. /a ' maifùn de Dieu ^ /i/f fmferviteuf 
ii- Abraham. Alors aprèff avoir bail? 
,) ave^c beaucoup de refpèd une pierre 
W.noire;('à) que' f on'dîl: êtfé deTcènduè ; 

" ■ ■ X 

(à) Cette pierre, nous difent 'nos Mu- ~ 
fiflmans; en tombant dii Ciel fut accomi 
pagnée 'd'une voix* qui dit:; 53 en quelque? 
j). lîeû que- toiiibe -cette picrrcr, qtfon y -b^^ : 



)i4i ( 
•^ ttaiîclié ^ Ctelî^otf «^av*à«é Vèrs^- 

,5 & on s-jr plcw^è ^Véb tbus Ifevète- 
i5 ifttos y en réjétttSt ikriî^ céfl^ ,^ Tobif 



^ tifle ta ttàifoii d^ Pieu: de ceCte hiai^^ 
^ fôft j'écouterai fes prises des pédleurs. ,y^ 
Jls ajouunt • qve^, lôtâ d|e ik; chute elle^ 
étoit blanche cot^me la ndge, &, qu'elle- 
.eft devenue noires par rittouçheiîient d'u-- 
f» fi grande multitude de bouches, criniî- 
iïelles;'caîr les Pèlerins font obligés de la 
Faîfer,- autrement ils ne pourroient étro>* 
purifiés de leurs fouillure». 

(a ) (?eft le puît qtf PAhge Indiqua ai | 
Agar , Ibrf^u'élle fe défiiloît dans lé défef t , ^ i 
ft que fon filtj Ishhiaél étoit prêt de périr ^ 
âer;foif ; les Arabe« rappellent Zfw >-2int* 
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» Ifiéu y pàrdoH. Oti feoit un coup de:: 
» cette eaa twmbk^ & fiàide & Tobli 
^. part. 

,y Ceft urtc obTigatic^Jl in^cnfaMe^ 
„ de s!t/ baigna? unevfois&: d^ybokefy 
M. mais^ceu^^ qui veulent gagilcrléPat -■ 
» radis-avam:;ie*vtutîres font tous les 
». jouts cette ceréAtoîiie durant, tout le^4 
» féjour dé la câaraVane; . 

„ A qum2e milles de la: Ville de fci 
rr. Mecque , il y a uiteTcotlini^ , oupetite ; 
33 montagne appdlée Chiabal Arafatay^ 
» ou le mont de pardon ;. il a enviroti;^: 
» deux mîîles.dè circonférence : e-èft uir* 
» petit endroit délicieux. Ce fut \k 
yr qu'Adâmr& Eve fë retrouvèrentr^prèsi ♦ 
yy que le Seignetir Ifes eut fépîcrés pen* 
» dant qi^rante ans> ea* punition d0s^ 
» leur défobéîflancei Ils- y habitèrent; 
» enTemble&y p$ffèrent4es.joursremi*- 



If pUs de lionliieur , ayant çQnftruiMinè' 
^^^ maifoa fbr ce mont; ajpjellé Behb ■ 
rf Adam , c'eft-à-dire maifon di^Adatn*' 
,^ La nuit d*ayant ou la veille du joUr^ 
,y . du/famfice v ies trois, caravanes , cha-- 
^ cune rangée- en forme triangulaire , ^ 
^: environnent > la montagtie* Pendant- 
^ toute cette nuit on fc livret la joie,- 
^ tout rétentît.de cris d'allégreffe, dé' 
1^ déchat]ge&.de canons^ de moufquets r- 
^ depiftolets j de fufée&-, avec le bruits 
py, continuel'des tambours & des trom- 
^. pettes.. A rapproche du. jour , fuccè- 
1^ de un profond filence > on immole 
,3 les moutons & on^esofFre en iàcri-- 
^ fice fur la montagne » avec toutes les 
^ démonftrations de la plus piofonde^ 
f^ dévotion; 

,,:, Tout à coup s'élance du milieu de 
^vla foule un Scheik ou Santone ppxté- 
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^]y "Gniuh éhameau, il moiifô ôinq mari 
i, -ches rendues praticables à cet cIFct & 
yy -prèôhe ^u peuple le fermon foivant 
„ <:onfecre à cette cérémonie, 

„ Louanges & adions de grâces 
i5 foyeot rendues au Tout - Puiffantv 

,r<f> Po«^ les immenfes & infinis bienfaits; 
to dont il a comblé les Mahorilétans par 
^ la médiation de fon phis -cher ami & 
ij Prophète Mahomet , parce qu'il les a 

I 53 délivrés de Téfclavage iSc tirés des 
yy chines du péché & ée Tidolâme oà 

I „ -Us étoient -plongés^; parce qif il leur 

j ,5 a donné la maîfon d'Abraham d'où 
55 ik font jécoutês & -leurs prières exau^ 
35 cées , & auflî la montagne de pardoui^ 

^ par le -moyen de laquelle ils peuvent 
,5 rimplorer & obtenir grâce & rénfift- 
,3 *fion de tous lexjrs péchés j parce que 

^ le Dieu Saint rempli de miféricord^ 
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'iyrcSMpent à quelques^ milles de là Mec*'- 
,3rque. Les Péléritts fe forment par pe- 
jjrtks -détûchemens pourentret danslar 
53:-Ville&-exécuter les cérémonies pré-' 
jj, paratoires à ce grand- fecrîfice^ Oxh' 
5y,-les conduit te long d-une rue qui va?* 
jjr toujours en s'élevant , jufqu'à ce • 
^ qû'ils-arrivent^ fur une émihence t^^ 
^une pOTte ap^eHée la porte de Santé. • 
jj- De4à- on-voit la grande- Mofquée 
j5' dans 'kiquellê eft enclofe la- maifon 
^ d'Abmham/ Esla faJuentàvec la plus ' 
^5- profonde dévotions répétant deux'^ 
,5- fois^ , Sahnf Alek Irufoul Allas ^'èft- - 
^ â-dire V la 'paix foh œûtc V Envoyé de ■ 
yy^ Dieu. A quelquef^ diftance-de-là, oa - 
^^ monte cinq marches^poûr arriver à ^ 
5^ une grande pbte - forme' bordée de-* 
^; pierJres^^ où Ton fait des- prières. Oa^ 
,^*ai Jefcend rp^ le côté oppofé & To»! 






h4t C î' 

jy El«çésçt^^ <mim ^ftan^ç.J'uiîe çle 
„ Fautre y.QojR^ ibua ces^.^cbes^vgç : 
33-, nn; ûlmoe . & -uri, recueillement prp^^ 

^35, cetté.cérémonie. - 

55 De-là on marche vers la grande ■ 
•iy-M^çuéequiTenfiaiftte IkmaffcÀ 
» l«:aham : on- entre dîms-la Mofquée:^ •. 
,V oif^fek f^t^oi^letofe'diit)étît''bâtà. 

'n hmaifbnik Dieu^ de fmferviteut 
iy Abraham. Alors aprèr avoir bail? 
*„ ave^c beaucoup de relpéd une pierre 
W hoire;Cà) que^ f*on'dii; ètfé deTcêndué ; 

(à) Cette pierre, nous difent'nosMu-.- 
fifliiians; en tombant du Cid fut accomi 
pagnée 'd'une roix* qui dit:^ ^ en quelqucf 
îj. lieti que- tombe -cette pierre, qtf on y bâî^ : 
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; imàîs âuk yeuî iîiîmcs ^ii Gôtovfern** 
tnént, durent paraître blen'&appàâtes 
^ toi» ceujc^tli^e trouvèrent à CôifflÂm 
tinople en i T^^ , lors de l'accident fin- 
gulkr ({ifefluya la caravane de Damas 
.âfon ïètourde la-MecqUe/ ' 

;Le Pafcha/de.I)jmias;eft .ordinâfire- 

ment ÏEmir-lïadge au Condudeurrde 

la caravane. Ezade.PaTcha occupoitrce 

poftç depuis ^pUiûcurs ^anru&es 4 41 jouit 

{oit de la plus grande confideration & 

du plus grand crédit^parmi ks. Arabes^ 

iJi s'étoit marié dans IHn^e de leurs prin^ 

fcipales tribus^ ilavoit^es pofleffions 

kmnenfes dans les environs 4e Damas 

.&fa gén^roiité égaloit ia fortune. Le 

Kiflar Aga, qui étoit en faveur ramiée 

précédente & qui gouvernoit le - Sérail, 

raveuglé par r^mopr 4« l'argent, tiaiif* 



\ 



)49C 
Sera ^Ea^de à" Alcp , fans pt Wiiîr^ le»* 
conieqyences de icette démarGhet^'nom^ 
ma au. Gaovernesxeiit /de Damas; uft 
homme obicûr qu'il, venoit de décorer 
des trois queues & qui; par-là de venoit 
rEmk-Ifadge,ou:Ctfndudeur4e la ca- 
xavaixe. C'étoit déjà un xrime afler 
grand pour lui ausc.yetÈc des princi- 
pales Tribus des Arabes, d'avoirfuc- 
cédé au Pafçba .£z«de ;, mais le^ refus 
qu'ils efluyèrent^e fa part au fii^ct d'un 
pedt tribut dont le payement avoit^l»- 
fulpeudu par * le jcredit d'Eza^e , _ (a)^ 



(a) Queic^ue tems après, la Porte prit 
ie parti de transférer le Pafctia Ézade d'À- 
iep/àUrfa, mais les habitans d^Âleplui 
étoient fi attachés , qu*îls' ne voulurent 

points recevoir k Nouveau PâfcLa & fe 

• - "• ■•••■•- - ■* 

c 



/ 



ïfia^^ii î;«il:'nbifl£!ie(èi$ i^9^<i>o&l^ 

piUàroRt tolis 'tenrs^tsfetl^ ' 
On n'a^&^t îiéfidk v&> (Xfiribih^dàit 

|3it dans tbus t0$^|éià«$i^:l^'^()ià«t$:t]^ 

.!■■ iiTi. îiTiiiTfî .infrmijTîrffr <ii 7r*ri y tit-i'i- 1 1- -'i rw 

Usttdlit -fiit' isst ^ièftoS^J li' véttty iiu^ 
fait de céder j)iout}ie inDmentv.i& TaniiûK 
J(ji¥ante on détermina Ez^d^s i accepter |e 
itroiivemem^t d'UrÎEa, où il m |îit pa» 
plutôt que iç Yîfir Ragîb Pafçha trouv» 
^s moyens à^ le fiuprendre & liii i^ 
pyer de la tête ce qu'on appeSçU ià dé^ 
^beîia6ûcf» 



éftottèlëitt îâ'càtà^iiè -&^ qtà'Wofé^^ 

de^la JfoU ^ ,Ç9nOaritttiqplc ^on crut 
Ifs ppjites. d^uiHift éjçoiçjiç feiWQçs jpo^r 



::j\-î-f-::, D 



k KislaîAga^ ^ui fous le â^^e l'Ofii^ 



défaftre^étQit^irrivé i-çek fuflÇf^poip: ^i^ 
çulper, lePriiiqe , xpim ^^MWfpWi^, 

hi I i ' I . i r i - i ( Il f i l ^fiftii i ii j . } 

avoît retiré de Damas 'Ezade PafcftaV^fiit 
ekîle à'RÎiodés i^' le'vaîr |)bijf ^âivertéé' 
mâlva-fàtîons ;' mais' oîi "'découvrit ' lîîé'àlit* 
que Vétoit la vénalité ' iS:' PâVarice - &é ' ^e ■ 
Kîilar-Ajga quî avoîent été les préiâïres^ 
caufes de ' l'événement dét)foràbte^iqféi i-éù • 
.fnivM, & le miîflftàre"^hài*ié»^e ^oiiVo&fe^ 
difèulper Sà a{)pBifër:lè :^^plè ^iéki:t^elk<^^ 
Uaht tdtitô (k haine fût :tih-lGelil bbjei \ bÈÉ^t 
voya demander: fa. tétQ' <faL':Stxt .txpot&ct 
entiejfes, portesrifai féraikéàMdimH aaipteî 
înfolpjion.: w /»od3»ti,;;i>siiiiîapéj»it -jûai 
35 traître envers la Foi & que c'étoît lui 
5/ 'qui "avoît etTlâ" cai3e "de TenScpfaînS.** 
yy crilège.. des Arab^ contre la caravane 

t 



liper là^ «erteur & 'tîtfltirer les esprits 

êptiàns^àes fiijet^ tiremfelanî5 fur 'le fort 

de leurs âmes. lie Monar4ue lui-même 

itohmoîrts troublé 5 paflblt le teriis en 

conférence avet ieViAt'i oii prît tou- 

fôs fortes 'de précaiïtidn^ i)oUf maîiitenir 

Pôrdre &rla tranquîUité dans la Capita- 

fé. Mais dans ce malheur commun , le 

SàkïBi aVoft iiii'fiijet particulier de re- 

gfets'^' Ê^étoit^ia' pWtè dé Quelques relî- 

(fàh facréds* du'feophéte v il fc propo- 

firfrtfàû^entef ^aî: uké'poftipeiife ex- 

pofitioft ^ô'irés r^îqties la déVdtion & la 

iSemnît^ , Sivec itrfquelleë oh x:élèbre îe 

)6txr de'k iiaîMce -^fe Mhôiiiet 

Ce pélèrinîébriiât'tés djnféigiueilces 
iÈkituçJiles au'o» y attache.,, fijt la. caufe 
de toutes les guerres des Perfans contre 
les ^ Ottomans 5 ces derniers fedateurs 
d'Onicu: > regardent les Perfans qui font 



«o]£é9aeQce » ils voudroieot >. ^'jll.éjtoM; 
«nleurpQuyQir, tesç^ripiçh^4;eo^«r 
à la Meçguç.&,de,fouillwç^î*e;yws;fà^^ 
crée ouverte & deflâaée.aux jÇ^kviipia, 
Orthodoxes. DHin, autres QÔJé le$,&f&s^ 



((a) Il y a k>ngtçffls que Ton a 4it: 
TafOum reHgié^tami fuadere malwuml Cet ^ 
reurs în^pirccé par' le' zèle r^^iix'," 



^1^;^ fkimv&«^nti£ritrUËbef«é^p0ur lès 
feâateurs d'JUy de faire le pékiàltlge île 
fe Mecj^e fmis ège iflquiétis . jCfiâP 
importante ftipulation fait prefque ton- 
Wla'fiiBflahce'du ti:;Mtc de 17^6. 

L'Empereur de Maroc qui n'a pre^ 
qu^arucun rapport avec le grand Seigneur 
9c qui à peine eft connu à Conftantiiio- 
pie 5 envoya, i^ nV^ pas long-tems. 



t.. 

n^ont pas !lei4etQent d^lé f Afie ; le moiw 
de entkr a été le diéatre affreux des dé- 
foladons caufées par le fensîtifine fiirleux 
& arme. Une feéte a égorgé une autre 
&dle, au nom de Dieu depuis près de 16 
£écle$. lLt$ Cbxétiens n'ont point de rt*> 

C4 
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âetcc AxohAàeùis avec ^d» ptékn» 

jde. grând^prir» ptirement & vniqu^É- 

fnâit pour' afluter à fts' fiijets l^ed& 

ic' Hberii dans le péieri&agc de Ib 






proches à &ire à cet ég^d aux Wu&i^ 
«kans. 



■ cVapVt RE ''iv« ' 

De^ SeSUs/: \ • ■ -, ',^ 

1 À Nf T' qu'il y âiura des hommes , il 
i y aura parmi eux diverïîté de fentimens 

& d^opinions , ipecîalément en matièrç 

de Foi (a), 

Uefpecé humaine en général ert fa- 

, miliariréé avec une Religion; nou$ eit 

; fuçons ïes.idées avec le lait, nosparens 

j ou les Prêtres aiFermiiTent ces idées. 



" («) Gcs-ftÉ>è^ îne capféront plus au^ 
can 4S5ôuWe ;*dèsf que k tolérance fera uni-; 
verfellement établie^ La plupart même 
tomberont dans l'oubli dès que^refgrit de 
j^arti, allumé par la perfécution) ne lea 
âtreéenS&à pllfs/ ^ "'^ ^ ' 

Cf 



ineSaçiMesj elles s^étendent^^^^&fe 
que nobs ^ndiffons & deviennent une 
parâe coiUHtuii^e & ii^fdîi^idueUe de 
^Ottc être. Çetfe obfervi^tion^eil^iiéi» 
filament iioi^ {^a^uni^rfeUement vmie; 
il y a des hommes qui v^oilent, qui. ne 
fCiivcnt même s'^oupèclier de penièr,]ffr 
eicj^èipîeç , ,& parmi ^euxil^s'eH trouve 
1^ poiiflâs le$ i^AS ^par entfaoufiafine & 
jkh: un aele mtçmpere , leç autres par 
iranite '& par u-ns , laufle ambition ^ ren- 
i^it pulîliques leurs idées hétérodoxes » 
feît âjtfilsibyeiît convatocusqUe <?iift3i' 
aa.ife|î«^, îftgCisqiuJiteiâlBbÔent de Ce^in.- 
Sutoofiar ifctte j«ifer .ftiïtf^T^eitf îflp»; rfe 
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<7cfttitw prétaatida atefuriàè de U 
yart ées L^îx , de vouloir capther S 
%rider la ipenfée, &- ifcflîijettir ^refprît: 
^ar des défisnfes "& 4es^pxtûÛQm.'fhx% 
îes îionunc» &kt gêner dans ^feiirsiopî* 
nions ^^ plus ils dcucgmeat -^laftînes.» 
;9rd^i6 :& détexitiiné^.3 .Usjgorj^vejlt.îmL 
fngprisiarcené p^v^ les .ïyO}:^ ^ ^ Çmr 



■^r- 



Jtlit pjPpçBTC .4e5. cH3iâplça,-,^5?|îr les. a%i^ 
9»it .tt»s .iipisJtair ^cly%e. ^fiîl> A:|^ftfil» 
'4« tQiJ^ J^ '*éï^ips , .qiw la ^Ij^firt ^^ 

iSieitii ixkt/^pfiiifer^ ;:&S[ti.€o<it]saees:vaiâlt 
éisSt^ ùè 3a joatuse^ à ceux d^ j^ «(^ 



On ne doit donc podn^ s^«(onaer de 
voir plufieurs feâes parmi les Mahomet 
taiis : c'eft un mjcoirvénient: dont-aucu^- 
ne Religion depuis te Gommencemeiit 
du monde Jae fut exempte. JjàiSbtixs les> 

cîence, a la t'ranquîlîte publique , à la lîl- 
lerté & à fe fôreté de» Citoyens, aux 
progrès dfe' Ik faifôn humaine &c;- &ci 
On ne p^ut trop lire- le& ouvjrages.. trionir 
phans de Baile y de Collins^ de Loc-^ 
XE , Je Nôoirr , lur céttie matféré. Ce 
que Ton reprocfie aux Taures, on peut le 
reprocher de- mêbe à là plû'pàrf des fot 
cîétés chrétîehn'esr.' Les Turirs', intoïëfani 
contre les infidèles , font tolerans erttr*eux! 
C'eft cc-que^ Pon né /peut paE dire ïe^ 
Chrétiens.. Les (fiverfts fôëtes^ cMsz lea 
Tnrcs^ privent en; paix .& 3ie fe daknfitiil 
pas, C y*' : V- • s- - "i *'- ^-^ 3^i'i 



moral de b focîété ja.'en foyffire pa^.; 

ter à im.4ègré •4^€Ée.ryçf<{ieiKe .capable, 
d'alliurmer U^ gfa$ fegfS!» jiiai.^.çtirgé^v 
néntl ce n*eft qu'uni fea. fojleç qui^apicèpi 
avoir éclat;é un. moniç^t 5 s^éteint 4e; lui^ 
mèrue , iî on ne J^attife;par la FéfijEtanjQ^ »: 
& iî Qîi: Pàbandfiiinç à JvÂ-nrèxftç- Il part 
TOk qw telle oft rjppÎHMftiiesXùrfs^ 
jamais ç^n n'entçndit parler chez euxc 
de pnnitk>ns , de . fiipplicçsj 4]^iécU*{ 
tiens pour caufe dejleligioii^ Pourvi\) 
qii'4i>xtérievi'ij/Wi ;obf^rye, la décieppe; 
Qpflveaafelé & , qu'on: fe conforme: guxj 
jdtes de; la Religion reçue ^ ils n'exige 
rien de ptos.» ,; 

On ne oonnok point en Turquie les, 
ii£mim de Religioir 5 a^pîqu'en dàfyi 



te €0maieaia^fiMy]^ide coiw«£tiar les^ 

to, iiiMi^mÊmMém éMide^dc(motib?er' 
llmpéfture^ ta^^$fU&té <k% tout II 
e0iii4«at c^ndÉ»!: quelle ne* s^enga. 

tsftnelié^âans^l^ur^SliNf»», Us fe finit de» 
leur foi im^câlè;^ Tes éegtties, 4m 

iB^bimemeciSi^AitiËès cet^ireu il^v^ 
bliquement en Afrique cauti^iésT Ibic»; i 



ie^ÀSrmiêH:^^0àsiJ&u^fim^ Akméd^beiir 
Zîalîk^dmjDiit une lÊèpçùSmScms, ie: 
tâtre À JE^^m eu J^tiràir), o&a H^ 
ajoute tpie rAtfoéî&ctmâaot ïbn& ion; . 
iiiftoke des JB^tnaxicW d^Akxa]ldne., 
a .i«c»eilfil.«le . diifflrritttes JBi^t3iè^[iiw > 
4b8 rnsmilbcàB iGoâ/nmans dts-d^U^^iitet 
4e Juifii oontce ^ l'tacs» de-flloineto 
«cm^e lies Jiii&i, dtt J^IétEdpolitain de 
Nifitttslâansls J^kuiielat CGasM/AbuL 

:tQr^ la i<il)û]i;l^isteG&.apQlk)|g^^ d^-A^ 






mâmôn ;^ïlaf lElaairalij .ftc^i »' ^>1 j'i::x 

Turcs* &nlf iny&riAhlés^ daùs ' letws i£&* « 
gei y'.i^iixjb/d^y: B tmit ikiv dé cônch^e;:^ 
qifen:t:e x|ùi a:e|;anfe ki^èt^oiîi, ite ^ 
&iveiit*ihvioiaUeiiiciit làj'côndtiite de : 
Içuiisi ancêtres, j Il&^ font:iiourns'daiis : 
unei f^L impJ&:ke àrleiir .Kotani i doutea: > 
fwlmBént déJarvéritéieft miiorinie poior) 
eux. Ri^lajid'.ocaivieiit à&ico^ poi4j:'t) 
mais ilâut.^'H.ait oublié que^'le^iâre*^. 
nûerfermon de.Kaîmcâtd Luliy.ltiLvà*. 
lutrrhoaiieiir. d]x.j;nartjrrei Page de'quaJl 
txe.-im^ans>/ le ^fbrt de. Saint Eisfenatet 
4ii'U;ipik)UTa^/Pm]2pèclia 'de prècliter- 
une féconde fois. 

tl n^a pas ËLit attention non plus que 
lit Aii^pJ^|&i£e^iRoQiaini^^ 
i^miers tems jufqu^à ce^oiirr^'fe fon^ 



-Jjcwm$^'d^n^4nii)dfef pdï une firàtidb 
T>îetife V ^ ique^ dacnV lès' relations qTï*ils 
eiivoyent h Rome , à la Prc^agande , its 
lié mah(}ùent jâMais iîe groflïr • & éxaitet 
ieuts travaux ftilcfuifs 'fiidcIsV i^âiïs PeÊ 
jiérâxice d'ôwciiir "iikr- là 'là 'pt<ffông*i 
tion de k lîbertéilônt' îl^ ' jmiiffent du- 
rant leur mîffiohv fi non , âe parveniè 
i une haute confidératieft & aux prei 
iîiîÀe* charges dans ïeùr ordéè 'âprè^ 
feiffiretouf , -Scdé reridrepaklà ruppôf- 
taWe Fefcîâvage auqûef îfe fe feperitenï 
jnrefquetouis de s'être foumis; "ce qiillîi 
attribuent' lèy tittis â^ leuf inéxperienW 
& à mii^fuééticè de ' là jètoéfiTé', les^^ 
autres- aux moyens dé cJontraïnte- erti- 
ployéspar dès paréns qui vouloîent fou- 
lagér ùtte famille fiirchârgée^ oa ï)îeti' 
àlafedùcKoir* aux fcajolerîes de qiieP 
qué-^oine atrtfficreiix. Totites ces thb^^ 



que UmsJ^mmfWiii»» 9»ii9Vfà^v\ 

l^iogmf^êi ^.vpiO^i^m'ffm. oie 
a^elkment.écrife Qtx ]»^SJs^sam:<m. 

^ilafls cestBtqs» où régiimt.|^]^o8 
glande. biu:^nD£,i.|>çc£i>tMie ne.^f fo^. 



ç^oti^ ,.^. lui^;^!^ ^^f ^litç ,t9j^t .^1 



JniB d» dttniér ^fiédè ,- qm-ft'âëtftidlé 
four Mpité &ip6uèr te'Meffieai'^fuf éùi 
«n grand nombre dé partifans. En-^tèi 

hoiMétaifê i èèr f^àaiirêè è^èmmiii 
le pj(r69uKêr-«rt rites j^aiuqtté#,-Je» 
grande pahié • feiv^t lés- mêftïôs ipiSh»/ 
eii»B^A' de lamênie- rtMiîèrè^4ifé-tes', 
Kiicteàéspftl-ïfti iés ^èiftfèi»5 C^fi»^ 
Hs-fe^iùàèï* «lïti^eBX «hàKt»ta*ii^ 
dahs4e iaetA&tpiMer'éé là^WHe'/ >fefflî' 
«fcnMttuiflqôer àvfec- les MàlwirtleehïsV fi' 
ce tfeft 'ptyra* -leur cbnimérce ,'1dulsf if^î 
fiire* •&• -•d«A$^ lés Mbf^éés : ^ fls 'k*^^ 
tféht 5arôsiisPd^fr.?ùtié*"'i!^àgH^'*î&î 
n'avouent point leur $dôïhie;<M- île' 
compîend 'fàs ai^tnènt 'cb'ttijpicnt *às 
pe^n^entfeffi^Ainff^iîtftïdfrèîrtôPésîMîP 
*Éte-notés m'jtofféSrX-bti'iplâtô^t^là^ 






(a) On 5*cft efforce de démontre» ^ripie . 

en i^i^.ilvf iBn'Toii^el)£5lari:in4me^*tltèl« 
eii;tratitaat.i d^a^IiiMiiT' :«[«/ iS9uiéii'«ii$s i^&, 
4995 i&9«r jl^o0i;re ,0iiofJi8brô^i^ su'l 



iiqbd ^fettw vwiiiv l itt fcomiwiiiémgalt 
imsuft^^'OK IKrfat^^^^ panmlts 

gâtik^^altii Âi^^lm^e fiédiuii êMt 

gination trafcendanter qlie^iàidiiâq^p^ 

que le dialeâe Turc mélangé & aflbr* 
ti des débris desïanguês Arale^Pi^ 

nous dit-QAV.d'égAlec^ln wioài^^mi^Jkè 
lédBikéiâc^^laipûefi«'P«i&ift4 jft ccml 
lHt6a:phi8^ aidaiftt ^étj'ea |iiÉfs. ^uçn^v 

pluslmbiirttadiôâviri»'^^^ vsp 



p9Êfê(^tki»mÊtBfitbtù & lie tkx^'paitii 

téiàm fi 'cMiâHMèft '^es'lè» ¥èt&uis \ê 
0ÊÈ MsM'itegté ' cNt^tatéfitr'jMi^tiqtte f y 

tM « mw f U^ at ft Cès ^ les -étsub lés pïosr 
incroyables iiir l'article de laltèligiiotti 
â«ft feSéà ïild«<lîtf{iirenattt'qti^ï«Pa$^t 

Urfbl'Mqâes'} lêtf%ftêttïéS-ëttt;fe»-'dli^ 
Diiiofijjâile^JVdflbtéïb' â^ilkàfë l(Uf& 
Wifhiit^ ' M- l^'lâhgiÉKf.' 'ëeèiffle ■Ss' 
trotMieift ^e' Ie'âé)«eier ^'9j ^|»ellé»e'' 



)7^( 

6?sùU^F^j^ #|4m$ analogue ri'Pmdoi^ 
lence^.à l>mour 4e la txanquiUité Se 
^ plaii^i.qui £>ut aujourd'hui l^ur 
goût dorniiiant > 11$ le préfèrent généra* 

liment $ de-lbrte que» peut-être &ns 

1» * - ... . 

^u^jj^ç'içafloment, ilsTon^, tout àja 
îpis , vra^ , Athçç^ & j^s^oqiét^Qs 4^ 
Çi-pfeifiQ», V 

. .ta. ûipearftition , avec le cortège qui 
lj:fuit^ eft lajYraip.fqurqe de TAthéiC- 
:q[je 5 il fl^j n p^ de ,j;niliçu > l'efpiit eft 
entraîné irfp/Htibl|^entjquoiqu'i^^ 
i^)eBa/3n$»d'un extrême daii^un autrç; 
l^'eft pour cette jraiibji que les Tùrc^ ► 
4f>fin^n,t[j a^étu,e^; ; 4ai>s '. l'A^éi^fme ;&; 

cpgbà^Qs^jfi^^ le Qhri&t 

tiaiiiftàp, )e: Matérialifinp eft ^ujosur-» 
d'I^ui Jefyftèmei le plus en yoguç parmi! 

C H A-* 



^yn( 



I î CHAPITRE % 

îbu Gouvementeut ^ccUfiaJtique Maho^ 
métan&desl^oix Çivilef. / 

QlTOIQJJE lès Auteurs qui ont 
écrit fur le ôouverneriieiit TEccléfiafti- 
giie de Turquie' foieiit tombés dans dès 
.mépriTesTans-nonibre, cette matière ne 
me TemBle pas extrêmement difficile à 
débrouiller. Il paifoit qu'à Tinftitutiort 
du Màhoniétîrme , l'autorité fut con- 
centrée dans la perfonne du Mufti & 
"dans Tordre des Moulahs ^ & que le 
Mufti né pbuvoit être pris dans cet or-* 
dre. Il ri'cft pas aifé de direprécifément 
quelle part ils ont aujourd'hui dans Tad- 
nliniftration. Plufieurs perfonnes Içs 
regardent encolle comme des £ccléfiein:i. 
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qtïgsn& le Muffi TOmnie leur chef, quoi 
qu'en offét lés Tjtfcïlf^ coitfidàrent en 
général , plutôt comme les dépofitaires 
& les întêrprètes de la Loi j ç'ett-là, à 
la vérité, leur fondîon là plus ordinai^ 
re^& la plus aparente^ derfortp- ^efv 
quelle qu^ait été la deftiitatiou originel- 
le dç Tordre des M^^dahs , s'il$ étoient 
au commencement de fimple$ Eccléfiad 
tiques on Théologiens, on doit, à mon 
^vîs , les regarder commç n'ayant plus 
aujourd'hui qve bien peu de chofe de 
ce oaradère. 

Ceux qui jouent réellement le r61e 

•de Théologiens font les Imauntf ou 

Prêtres de paroiflès » qui y officient & 

font deftinés particulièrement au fervi- 

ce des Mofquées. Les Scbeiks ( a ) font 

*'(a) Sôuvônt les Scbeiks y dî^ns leurs 
5çrmoii5 » fe permettçnt le$ mYÇiSliYes }ç3 
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tés £riigjifufe$;Y & foût des vxeux ^ 
kmnelft ^ ilii ibuLt conikcrés. wx offices 
de la Religion, à des dévotions domeA 
^ jtiipeç^ . axqç i^^ccçs &. à h pi^dio^ion. 
pubti(i«e. Ces: Çkàxj^ {ont au tK»]a%d 



3du$ viûj^î^fks contre k Goiive^nement^ & 
far cette r^i&n, w bîçn pay :«a if^fp^a: 
réel o^ siSç&é pour la Religion , Qs font 
fort careilëâ; &l courtiies par le&. homn^ec 
.mêmes les plus puifTans de .rexnpke; or« 
din^ement les Vilirs' en oat un auprès d'eux 
qui eft leur favori, & qui fouvent s'àulo* 
fife <fe fa pofition pour Te ^ conduire avec 
une licence k une impudence jrévcj* 
hmtc; ' 



! •. 
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^s Kadri & les iSeyahs^ qui font tû. 
:très grand nômbrèdaiis tout rEmpife. 
"Quelques détails concernant ces Moines 
^ahoraétans ne peuvent être id dépla^ 

m. ^ .. •• 

- ' Les Sfi^iw6?oht été fondés parHai^ 

Scktiash , doiit le tombeau eft encore 

* aujourd'hui daiis un Village appelle Bé- 

,fictosh^ fur la rive Eurojgéjenhe du Boft 

pliore , près de Galatà 5 ce tombeau eft en 

grande vénération chez les Ttircs, Leur 

înftitut leUrpermet le mariage : on les 

" rencontre principalement dans les Vil- 

'les de Province & dans les Villages; ils 

font obligés de voyager par tout l'Eçi- 

pire y ils doivent donner le . Gazél & 

r£yî»a à tous Jés Mufiilmans qu'ils rçn- 

.contrent,, mais auxfejils Mufulmans. 

Le Gazel eA un ton de voix affec^jieyx 

qu'ils appliquent dans unfens fj^éçîgà ^ 
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f amour divin. L'£^«a> eft^ rinvocatiou 
d'un des mille & ion noms, xjij?oht4e^ - 
Turcs pour défignetDieiu ; > 

Les Mevelevi tirent leur nom de Me- 
' velana leur Fondateur. Ils pirouettent 
pendant deux ou trois heures de fuite 
avec une fi prodigieufe vélocité v qu'il 
eflrimpoûible aux fpedlateurs de rien di& 
tinçuer de leur peifonne j. c'eft pour eux^^ 
ûnaéle^îedévotioni^ Ds-font leurs déli- 
ces de la Mufique , & particulièrement 
d^une efpèce de flûte feite avecun rofeau^ 
Indien. Ils vivent ^iMonaftères& font 
profeffion de pauvreté- &. d'humilité ,. 
montrent beaucoup de modeftie, & 
beaucoup de bonté envers les Etrangers! 
ils accueillent tous ceux qui viennent 
les vifiter , de quelque Religion qu'ils 
laient& reçoivent la charités ihv réga- 
lent de caffé. les. Etrangers V s'ils appef;^ 

1 r> 3 



foïvcîit de la boneaux pîeVfe mt aux foi» 
^es tfiih Mufiifeian , Hs s*bfErcnt 
auffî-tôt àlesnétoyer» Bsotit uit Cou- 
vent à Péra. 

Les Kaih-i font un Ordre- fingulier^ 
dont rinftkHt & la dévotion conlîftent 
dans des macérations* Hs ont le regard 
irrégulier , égare y ils courent les rues 
prefque tout nuds, £e couvrant rare- 
meiît les CHifles y ife ticnneift leurs 
TiX^ViS jointes & élevées comme à h 
prière', excepté pendant qu'ils danfcnt^ 
exercice pieux qu*iîs îbutiennent du- 
rant plufîcurs fteures , & tjuélque-fois 
toute une journée; ctt répétant laiis 
CcâV 5 avec une vétiémence extraordi- 
naire, Huî Hu! Hu ! Huî un des 
noms qu^îk donnent à là Divinité , juf- 
qu'à ce qù^cnfin, tomme s'ils avoient 
tn violeftt zcéèsdt rage ou de phréné* 



la bpuçhe & le eprps -emier trempé de 
fjieurv Cet Or^Fe a été a^dli une fois & 
enfuitiB retajbli. II5 ont un Couvent en- 
tre Fct;^&StDémé|;rius: ils reçoivent 
tott$ ceux 4^ vont lissyôit. 

Les Sey0l)s fpnt^ coinme les Fakirs de 
fludes de véritables bandits; lis ont 
des Monaftères » mms dès qu'une fpis ils 
jn font fortin , nurcmettt il y renîrent* 
Ils pbtiennent aiCemçnt de leurs Supé* 
rieurs h pertniffioa de s^abfenter, i 
condition d'envoyer au Couvent une 
certaine quantité de vivres ou unefom- 
me d'argent. Ce font d'infolens & vi* 
goureux mendians qui ne veulent pas 
^fluyer de refus. Lorfqu'ils entrent 
dans une Ville ou dans un village 5 ils 
fe placent ou devant un oratoire public 
ou dans lejgiv^hé 7 & fç mettent à crier 

D4 
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iê toute leur force; ,3 Bon Dieu ? en-^ 
55 voyez moi mille DoUaréî ou bien 
,5 mille mefUres de ris! &c. ,5 Alors le 
peuple accourt en foule autour d'eux & 
leur donne l'aumône ; & quand ils s'àpi 
perc;oivent que la charité du lieu conr» 
mence à s'épuifer , ils s^èn vont dans 
un autre jouer le même rôle, jufqu'i? 
ce qu'ils ayent complette la fomme à la-* 
quelle ils ont été taxés par leur Supe-^ 
rieur. En général ces Moines errans^ 
font une troupe de vagabons» de vo- 
leurs déterminés qui n'ont de ^crédit que 
fiir les efprits lesplus fuperftitieux de 
la plus vile populace, & c'éft ;par cetttf 
feule confidération qu'ils font foùtenusj 
par les Turcs de quelque diftiiKiionî 
fans Icseftimer, fans les regarder com-» 
me une partie eflèntielle de rînftitut 
Mahométan, ils careifent &- encowra^ 



gent les Supérieurs de cet Ordre, ou 
^. ceux d'entre eux qui, en afpirsmtà une 
fainteté- plus éminente ^ ont acquis de 
l?àfcendantiur le bas peuple. Rôvenôi^d; 
ànotrcfujet. 

Selon ce que j'ai pft apprendre , les 
Moulahs n'ont aucune portion des re*' 
venus de TEglife afFfedée à leur ufage 
particulier : ce font les Maumï qui res* 
vivent une paye immédiate^ 
La Mecque & Médine abfotbent des • 
\ fommcs immenfes* Les réparations &^ 
I embélilTemens des Mo{quées'5 les ga». 
ges d'une infinité de ieculier^ attî|chés4 
Jèur fer vice , les uftenciie)y& fojiirnitu* 
les fens nombre & de toute efpèce à leur 
^fage , l'huile queconfomment leslam* 
jes &c,. Feaitrôtien des MecbtZy Mé^^ 
Âtfffes ou Écoles publiques, -les Jmma^ 
xcir.ou Hôpitaux poi^r les malades ^ les 



incurables & les faux > voîfà les divers 
objets auxquels eft employé le refte de 
cetimmenfereiE^itu. 
• La piCipart de ceux qui ont écril £ur 
la Rctigioti MahonKtane > ayant em- 
{«runte leurs notions d*^auteurs Arabes 
^es premiers fiécles de TEgire y ont , je 
crois , confondu les ob|ets & prononce 
trop affirmativement » lorfiîu'ilîs ont 
renferme dians la Religion la- legiflation 
a<â:u€Hedes. Turcs: il&a'out point fait: 
attention tiuxchangemens que le tems a 
Tproduit dans* le fiftème Mahométan. Le 
^Koran qJui conticm des inftkurions. poli- 
tiques au^-bfen qite dfes Dogmes reli^ 
gieux, fuffifoltvraifemblablementfour 
régler les afiatres civités des premiers: 
Scâateurs. de Mahomet, une poignée 
#Arabes,dcmt la.pauvreté&la^fîmplîcké 
4c œeeinrs egaJoîem le courage & Piey»* 
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Aoufiafmc, Leurs fuçcefleurs îmmé- 
vdiats remplis d'un faiiit relped pour 
cette produiflion de leur Prophète , ooUt 
tkuérent à réunir wdans les mêmes pet* 
fomies les foiH^ons du facerdoce & de^ 
la judicature. Ce fut aiiifî que , pendant 
wn tems , le Droit Ëcçléfia&iq[ue & le 
Droit Ciyil furent mçles & confcai* 



(a) Dans tous les Etats CathoKques , iî 
tefte encore bien des traces de la rénnion ,: 
de la jv»nfdi<ftiQn civile îiyec la difci^linc 
ecqléfiaAigije. Ce ^ue Ton .appelle les i^ 
yitutj an droit ee^mnique , ralToinhlés p^i' 
<>£cU:e du, Pape Pavx IV tors le tems Ai- 
Coixqife <3e ^Xre^itc , & publiés p^r Lak- 
«tOT .dp- Pjaiopsjs , }vrifcoj;fii.Ite du» 
^Ito^.Çéde, pro^jyent qji.€ iïglifc, m 

D* 
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Lorfque le nombre des Groyans tè 
fut accru , & que leur domination eut 
embrafle un grand nombre de régions 
immenfts & opuleiïtes , non«-feulement 
il fe forma dteS'Ordies religieux- pour- 
foulager le- chef de la Hiérarchie dans 
ce qull regardoit- comme lés détails pé^ 
nibles 4e fon miniftcre , mais il s'élevu 
auflî. des Rédadeursv des Loix, qui 
voyant que ladoâriuedu.Àoriw^ n'étott 
plus, fulfifante pour le g^and objet. dai 

■I ■ ' ■ ' ^'— w " ■ I ' » ' » 

lés Ecclefiàftiqnes , qui ^prétendent être VE- 
glîfe ovi h ' répréfehter j' conféryent encore 
avec les fonctions dû fàcerdôce une partTé 
de celles de là Jûdicature. Dur* AND 
dé Mai i l a n* e vient dé donner eh 
I G volumes ces* inftituts dé dfoît canoni- 
que, à Lion 1770, & îlYpréfente le tat^ 
mç t^bleai,. 



Gouvernement, pour lè maintien &: 
bon ordre ) & le bien-être dé la fociété- 
civile, fiippléèrentàccqniymanqnoit,. 
fois paroître déroger à Ton autorité , &- 
dé manière à ne porter aucune atteinte à^ 
eette foumiiEon implicite & àcette pro^ 
fende vénération que 1© peuple avoit? 
pour ce livre facré. 1Sous lé titre fpé-^- 
deux de commentaires- & d*une exten;^^ 
fipn des idées de TAnge , oh du Prophê^ 
te, ils ont donné im Code complet de» 
Loix civiles^ égdi & femblable au Co-t- 
dè , aux Pandedes ou Digefte i» aufS 
dair ,. auiE ampleque Cujas & Domah'- 
Abou Hanife eft un des premiers & 
des principaux commentateurs dû Kd 
Yûn 5 fes livres Se ceux, de fes Difciples^; 
font la règle d'après laqueUe^fe rend Jâ 
jùftice dans toute l'étenàie de là- domi^^ 
aic^tioaTurque. en Europe & eu Afie^. 



Ce&t amfiqBeles premières ioftitu- 
tk>ns flirent augmentées &iyaiit Texi- 
geanee des cas en matière dvik & çrinÂ^ 
jiellç.Il étoit/a^is contredit^'uiic néçoiSr^ 
té indi^eniable ^c ïme de iKmy^au}t 
règlemens, lorfque les^coaqiiètes, les ri- 
ijheiTes & le luxe eurent introdutt de 
nouveaux crimes & de nouveaux fujei» 
de oonte{lation:s. Ce Ait auffî^de Ja mê* 
çie manière» à ce qu'il me feiubie., 
^u'infenfiblemeat on diftinguale Droig: 
ït^cléfiaftique du Drok Civil , & qu'oie 
fnibrmades d^rtemens fépariés. Les 
Màid^hs & le Àiufii .i^rent <ibargés de 
pjéiider dans les Coiiuis die^udicamf!e & 
ks hmwHf ftépfifés à la delTe^te d^es 
2{ofi|uéea» <|uoiqtu'ettcpne tRJourd^Jiuijes 
iknîtes des: ifeuK jiuri£ii€tiofis ne ioy^m 
«ocbt ckcob&cybes £Ktiébein£»t i(;^ ). 

(S) ttt jûrlTdiaiDiîs ne ftmt fas< ttieux 
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Au teûc tes Moukhsj fait qu'on h% 
coafidère comme Eccléiîaftiqisss ou 
comme gens de Lois, jouiâênt de 
grands ptivilèges 5 Aces privflègcs pa£l 
fent à leia poftérité fans interruption : 
leur vie &teur fortune fbitt à l'abri des 
événemcnsi la plus grande peine qu'ils 
encourent ^ même dans le cas de mal- 
verfation, eft TesiU encwé ' quelque^ 
fois leur efc.il pexms de s'en racheter à 



définies chez les Chtétiens , httmt parmi 
les Catholiques. Dc-là des difjputes acituel- 
les: D€4à les prétentions de la cour de 
Rome : De4à le combat de la magîftratu^ 
re contre la prétrife. Quand eftdce quf? 
les heanmes feront raîfbnnables & confé* 
^ucns? Cai enfin .^ S ne peut y avoîf 
fii'un ^Souverain dàn$ un £tat v. iHpn tous* 
ka ïondemcns de la foçiabiiité.. , u 
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pr& d^argcht , quand ils ne font point 
trop odieux au Gouvernement.^ Ils £0x1% 
enpoflèffionde tous les emplois- lucra-» 
tifsdelaMagiftraturc i ils font envoyés 
en qualité de Muftis: ou Juges dans- les 
principales Villes; de l'Empire , de-là 
11$ parviennent aux- grands offices de 
CadHéfyuier où Chefs de Jufticede JRo^ 
ftttlie ■ ou ^AnatQlie , > c'eft-à-dii:€ d'Eu- 
ibpe oùd'AjSe, & enfin à ladigi^té fu-i^ 
jxrème de Sbeik^Islam^ pu. Mufti de Gond 
tantinogle. 

L'îlluffire Pféfident de Môntefqui'èiri.^ 
ttompé par dés autorités équivoques , 
femblè^ôter abfolumcnt' aux Turcs lé 
droit dé propriété', le droit d'hérédité 
&;de fucceiHon («). II exclut de ces. 



(a) Efprh desl^ix. LU. 5; chip, j^ 
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éî-oit^les filles & les femmes , & réduit y 
pour ainfi dire , à rien toutes leurs Loi» 
oiviles (ût). A l'en croire, .ledelpotifrao 
du Graild^ Seigneur abforbe, dans cet 
Empiré , - tout le Code de la légiiktion* 
Quand^je vois le réfultat achnirable & les 
judideufes conféquences que tiré de 
«eprincipe erroné^ ce génie fi pénétrant*- 
fîlimiineux, je ne puis m'empècjker de 
fii^affiiger fur la" condition humaiiie: 
tfeft un trille exemple qui prouve com^ 
bien nousifommes fujets à l'erreur, & 
combien les- plus beaux raifonnemen» 
foflt quelquefois trompeurs* 
, Sans en appeller aufait , le feulcha^. 
pitre intiuUé tes femmes , (b) lui eut fait. 



. («) Ibid. Liv, 6: cKap. I. 
(6): Edition de M. Sale. Chap^ 4f 
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C5d|aiakre avec quelle pcédGon h fiih 
phète a fixé & aétcrminé VtxtàrQ^ faç* 
ceiTion^ dans les familles^ £oit pont 
lôs homn>e&^ foit pcmr leg Bilts & le^ 
femmes , & i>af cQtdéspjmt oombien le$ 
propriétés <k6 particuliers &>tkt afliirces 
par la Loi , cocMm dlcs font hors d» 
atteintes & au-4eftjfi du pouvoir du 
Sultan, 

L'autre point «e dwnandoit qu'une 
rccîier<*€ bien (Impie. Il lui étok aifë 
de Je felre infcarmer fuivant quelle mé-» 
thode les procès fe jugent aduellement 
dans les Tribunaux , quels livres aa 
fiiît comme faifant autorité pour les dé- 
cifions légales. Il auroit trouvé qu'il y 
en a plufieurs qui fpécifient & fixent 
jufqu'aux termes & aux circonftances 
qui donnent la légalité à un marché , 
foit qu'il s'agtffe de TacquiMon de ter- 
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f es , de matfoirs , foit de denreeè , âë 
bétail ou de marchandîfe de toute cipèce. 
îl y a tout lîeu Je croire qu'il eût pris 
daiis ces livres une idée du defpoitirme 
de la Turquie, tôut-à-fait différente de 
celle qu'il a adoptée» 

Eoctrait d'un Livre de Lotx ufiti efi 
. Titrftiie daw les Cwrs de Judica^ 
, ture f eom^ofé far B^tfne^ Chapitra 
des Ventes. 

La ventefe fait quand Tun confcnft 
éfcque l'autre accepte, en s'exprimant 
par le prétérit de l'indicatif ; quand l'u- 
ne des deux parties cotitradantes con- 
fent à vendre ou à acheter , il faut que 
Tautre ait la liberté (•'accepter ou non» 
auffî long-tems qu'ils reftent dans le 
lîeu où le marché doit fe faire. 

Mais fi Vm confent & que l'autre 
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ijuitte la place avant que d'accepter,, le" 
marché ne vaut pas. - 

La vente eft conclue guand tous deux^ 
Ibnt pofitiveinent d'accords, alors nl^ 
l'un ni l!autre. ne peut s'en dédire , à 
moins que lachofe vendue ne fe trouva 
avoir quelque défaut & que l'acheteur 
ne l'ait point vue". ' - 

11 n'eft pas néceflaire de fàvoîr^ la 
ifitantité' de la chofe expofëe en veilto 
pour marchander la totalité , car quoi- 
que le prix foit convenu , la vente n'^ft 
point valable tfilt que la quantité & la 
qualité ne font point connues. 

Les ventes fe font w argent comp- 
tant ou à crédit , en 6xant le terme du» 
payement j. lorfqijâ^l'on n'a pasc fpécifié- 
en quelles efpèccs,fe fera le payement ». 
il doit être entendu que c'eft en la mon- 
ijLoye quia le pjus de coura dans leRays s 
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rttxaxsi'il y aplùfîeurs cfpèces de mon* 
noyés courantes, la vente ne peut êti?e 
^lîde à moins ^qu'on ne fixe Teipèce 
paridéliîièré de hionhoyfe. 

Les comeftibles & toute forte de 
»gr^s peuvent fe vendre o:u khmefure ^ 
reçufi ou autrement , Ipit e^i prenant ijn 
vafe ou tubjî 4e quelque efpèce que ce 
foit, mèpie.fans favoir exademei^t ^e 
qu'il contient 3 ou bien au poids en pre- 
liant une pierre ppyr règle fens qu'il 
foit néceflaire de connoître au jufte fa 
fefanteun 

Lôtfqtfon vend une certaine, quan- 
tité d'une denrée à une drachme le Cfe- 
Ji^iy le marché ne vaut que pour un 
feul Cafiz félon ropinion d'Abou Hani- 
fe î mais lorfque le véndeuf déclare corn- 
4>ien ily aouiVpeut y avoir d^^^afi^^ 
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alors (elon fes deux Dlfdple^ lu totalixi 
cfl; vendue. 

Si on v«nd un fcraupeai^dç moutom 
à une drachme la mautim, on a'eft 
point obligé à tenir le marché pour le 
troupeau entier. 

Si c'eft une pièce dç drap ou d'étoffe 
^e foyc à Une drachme Tàunc, il faut 
exprimer le nombre d'aunes comme ci- 
deflus* le nombre de moutons. 

Si oh vend cent drachmes une quan- 
tité de denrée dejcent Câfiz Sç~cfa'iï-s*en 
' trouve moins , Tacheteur aura la liberté 
de refufer la totalité ou de prendre ce 
iQullya, en payant à proportion 5 mais 
$'il y a plus de cent Cafi^ ou raefure^» 
il rendra le furplus au vendeur. 

Mais celui qui achète une pièce d'é« 
^offe de foye ou de drap fur le pied de 
d» aunes pour dix drachmes ^ ou çoiit 



} 
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cau(feés âei^tefmt ceftt d*»iîlm«s* 
sil s*cfii titowé mofftfi i il ftfti libre do 
ieSprtiichfêl)dWrte féffiliwôoôveirtié ou 
M 1^ iaiâfeifi s-il}^fli lattis ^è la ^tiftlL-* 
idté itmoilçée , lèfufplweft à feu pro- 
fit Se te ^ctidfelir rt^à tîeil à képêteti Mm 
ti le vendeur d&lîlire qUô fe te1*é oon* 
tient cèrit coudées & qijele^rix éft cent 
drachmes, ôu «ne drachme la xaùdée » 
tti ce cas 9 s*îi y ^ plî^s oïl môms ^ L'a* 
^ ' chéteur autï^ la Kb6i?té de jpi^ètidrê le 
tout à une drachme la coudée ou de 1^ 
lalâer. 

Si une halle de foyeries ou d'étoffes an* 
noiKçe, qui doit contenir cinquante piè- 
ces , eft vendue cinquante afpres ou un 
afpre la pièce, & qu'elle fe trouve ne 
pas contenir les cinquante pièces , Ta* 
çheteur eft le maître de prendre ce que 
ipontientlathalle àun afprç la^iççe, ou 



/deréfiifer la totalité. Mais Vil y a .pU» 
>deLQinqiiantej)iécas,lemarclf£ eft nuL 
, (^and oiiyVend,une mailbn, tous les 
bâtkx^n^qui çn dépendeat fout compris ' 
^ansvle marché, quand même, on n'en 
^auroit point ^fkit mention exprefle, & 
.daiis la^vente d^une pièce de terre , les 
..palmiers ou autres arbres gui s'y trou-. 
^vent, font auili compris dans la vente, 
^quQique Ton n'en ait point parlé , mais 
lies herbes ^ légumes qui y croifleut^ 
: ne lefontjpas. ' 

Si Ton vend un palniier ou un autre 
' aifbre qùiafonfruit, le fruit eft cenle 
appartenir au -vendeur, à moins qtie 
par une claufe particulière il n -ait été 
compris dans le marché; mais alors 
l'acheteur peut l'obliger à cueillir ie 
,' -fruit'inçeflanMnent. 
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JK du fruit ^ été vendu fur Tarbre, 
4ull foit bon ou mauvais, le mar« 
ché tient & Tacheteur doit le cueil- 
Mr fiu: le çhan^* 




e 
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CHAPÏXRJE yi. ' 
pu Korm^ 

ï E ne prétens point entrer dans une 
analyfe détaillée de tous les dogmes du 
Korau'y je çie;faorhei;ai.à quelques ob^ 
fervations générales. 

Monfieur Sale, dans le difeours prélii* 
minairequ^ilamisàla tète defon exceU 
lente traduâtendu Koraus nous don^ 
ne un précis trè&-jufte de ee livre. Je 
fuis fâché cependant d'être obligé de dL. 
re,que fouventil montre trop J'empreC 
fement à en feire Papologie & qu'il cher^ 
che plutôt à pallier les extravagance^ 
fans nombre qu'il y renpbntre , qu'à leg 
expofer dans leurvéritabl? point de vue* 
Il réfulte du moins un avantage de cette 
partklité 9 çSki qu'on peut être ^urê 
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fluîil n'a pas ajouté une feule abfurditi 
;à celles quiy font réellement,& qu'il n'a 
^ointçh^gilei^iclipule. qu'elles ont dans 
il'pnglnal. 

;<5^1auies.jKdfeurs d'écrit hétérodo^ 
^es , .pour>fe dpitttie.r un air de-fingula- 
.rité., fi ce n'eft aux dépens de Thonnè- 
/tçt4> au .moins eft^ce aux dépens du 
iens commun, ne & Sont point fait 
-fcrupule de fe déclarer les Admirateurs 
}jAa Koran^ d'en exalter les dogmes* 
4nème d'ofer les mettre en parallèle'avec 
'^cûx qu'enfeignent nos livres facrés» 

Mahomet, fupérieur àïcs compatxio-i 
tes par iafcience & fes talens , réfolujt 
de s^il^ver U'autoritç fuprême. Pour y 
parvenir il n!avoit ^u'i^n rôle àjojier^ 
:c'étoit de fe donner pour un Propliète 
Juifpiréiu Ciel & fon livre pour une re- 
.Relation iîiuxiédiate du Tout-Puiflaiit* 

C e f^ f- i^\ ' 

i; 1/ - «.; ; *j 



Par-là ilpouvoit enfeigner quellç dôà 
trine il vouloit & s'arroger le degré de 
prééminçnçe & d'autorité qu'il lui plai^ 
foit. En un mot fon livre étoit pour lui. 
'delà demièrç çonlequençe. Il prit donc 
la vérité même pour là bafe & le modela 
4e fon impofhire , çn s'appuyarit fiir la 
révélation de Mpïfe & fur celle de Je- 
fus-Clurift (à). Pans fes voyages çn, 



«i»«<*- 



(a) Monfieur de Bréquigny , dans un 
çxcçllent Mémoire inféré dans le recueil 
de PAqadéime des Infcriptiqns , tome }9 , 
noDS fait voir Mahomet d^s un jour tout 
diiFérçnt dç celui fous lequçl on le peint 
généralçment. % nous en croyons ce c&> 
lèbre Académicien , Mahomçt éUAt appeL 
lé par fa naiffançe , par Pexemple de fe$. 
^neétrcs , au x6h çu'il çnfxçprit de jouer 
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Egypte & dans l'Arabie même, parmi les 
Chrétiens réfugiés pour . caufe de Reli- 
gion , il avoit remarqué avec quelle 
force ces vfaies révélations captivoient 
les efpritsi c'eft pourquoi , faiis atta- 
quer ni Tune ni Tautre , il déclare que 



en Arabie. Héritier de la famille facerdô- 
taie & Souveraine en même tems, il n^a- 
voit pour but que de rétablir la préémi- 
nence de fa race & la pureté de l'ancien 
culte, dont elle étoit dépofitaire. Ce mé- 
moire eft rempli de vues neuves , de re- 
cherchesL profondes & de la Critique la 
plus éclairée. 

L'Auteur de la lettre d'un Médecin Ara* 
be à un Profeffeur de Hall, a prétendu 
de-même que Mahomet n'a point été nn 
conquérant ufurpateur. 



Eî 
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la féconde n^eft que la continuation âe- 
la pfemièré ,. & la fîenne la continua- 
tion de toutes les deux & le compie*^ 
ment de Poeconomie de la divine Pr©^ 
vidence. Après cela il eut Tàrt d'àflai- 
fonner fa Dodîrine de tout cie qu'il fa^ 
•voit devoir la rendre agréable àfes comi^ 
patriotes. Il paroit furtout s'être fait un 
point capital de flatter leur cupidité & 
leur fenfualite en ce monde par beau- 
coup dé complaifancc, lur ce point & 
dans l'autre par un Paradis rempli -de;' 
délices. 

Son premier, foin fut de perfuader à 
fes Arabes ignorans, que le iToraK étoit 
"un abrégé du grand Liyre, où furent 
confignés tous les. décrets divins dans 
le tems de la création du. monde & qm . 
fut mis en dépôt, dans l'un des Gièux 
SubfirmamentauXi d'où il lui fut diélé; 



éd^tmem ligne fà ligite par k Chef de 
la hiéraridiie célèfte , PAnge GabrieU 
t>ans le dïà^kre Aliààr , il leur cïk 
fùi-îirèmepîttlabcmîche deDku: „ Ett 
i, vérité 5 lioùs avons envoyé le K<3t(xh 
y, dans la nuit SAlkndr : & qu'eft-ce 
53 cjuîpoHrrà te^feire comprendre corft. 
j5 bîérieft excfcUerfte la nuit êHJlkadr ? 
55 La nuit SAikaât eft meilleure que 
;5 mille mois : dans cette nuit defcen- 
53 dent du Ciel les^ Anges & auflî l'Ef- 
5i> prît Gabriel, par la permiffion de 
5> leur Seigneur y avec fes décrets con* 
,5 cernant toutes cfiofes. Ceft la paix 
55 jufqu'à la vifîte du matin (a). 
C^eft principalement fur ce paflagcf 



(a) Edition de Saie. Des décrets di- 
vîw , càap. 57. 
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qu'eft fondée Topinion que le Ktn'Oft eft 
d'origiiie çélefte , qu'il eft Pouvrage dû 
Créateur , beau & parlait dans tous les 
points > & delà vient par conféquent le 
refped profond que les Mahométans ont 
pour ce livre , refpeft qui va prefque 
.jufqu'à Padoration. Ils croyent qtfuiï 
chapitre , un verfet a la vertu de guérir 
toute forte de maladie, de préferver de 
tout accident , de tout mai extérieur 5 
qu'il peut prolonger la vie , donner là- 
fanté & la prolpérité. Il faut faire une 
ablution complctte avant que d'ofcr 
toucher ce livre facré > la vue d'un in- 
fidèle fuffit pour le fouiller j & lorf^ 
qu'on le lit, on doit avoir foin de, le 
tenir élevé au - deflus du milieu du 
corps pour empêcher qu'il n'approche 
de la région de l'impureté &de lapoUu* 
tion. 



^ 5 làf C 

' L'éternel embarras des Turcs eft de 
iavoif quand & quelle nuit eft cet Al- 
iadr. Ils eroyent que ce doit être dans 
le Ramadan > & pendant ce tems il y a 
grand nombre d'enthoufiaftes qui oi?C 
^es extafes & des communications avec 
. les efprits angéliques qui defcendent 
^es fphères céleftes. ' 

La vraie pierre de touche d'une mit 
iion divine , c'eft le don des miracles. 

y 

c-eft-là la bafe fondamentale des deulc 
révélations <}ue Mahomet s'eflbrçoit41- 
miter , il reconnoit lui-même que leur 
divinité fut atteftée par des miracles («)• 
Quelqn'abfolu , quelquTxabile impof* 
•tew qû'ij foi 5 il n'ofa cependant jamais 



(*) Edition de- 'Sale. diap. 5- y, 27. 
' ' V"" ' Y. S 



&IJarer de çietaVaiiti^e;. On lui déftîâni- 
da plufieursfois dës^.fîgtiesv): oni&px^^' 
d'en .opérer V &. dans. plufiètirs endroits; 
du Koran , - on voit qu!il eft; bien* moins > 
:«mbârnffé. d'éiablir fe$ dogmes ;r qfiie de : 
préyenirf les ftupçons . d'impjoftùro aux^ - 
quels il dMtioit lieu ,. faute dè.maniféf-^ 
ter fa vocation; p^ des miracles; Ilefti 
Vxaifembl^bte que-ce fut là. la raifom 
jtQtir^ laquelle rfèn propre.: oncles &. fêsi 
Iiro€Îies? parurent détefter fi fdurberie^- 
Sôn texte même nouscapprend'que plus : 
.4'ùne fois il trouva de. rîiidodlité dàns3 
.fes fômmes^ mème»> : fans n doij^e qv^èlles.: 
-vouloient: aiiffi ' des ^ miracles >-: il . ncnils^ 
idit-qû'il n'y en^ût qufip^qïiatre^uiîurOTiti 
obéiflantes > & foumifesv 

Quand il fë voit prefle de prodûife? 
cette preuve de Ctnûfllon*, il fë tire^ 
d'affaire en mettant en jeu la volontés 



de Dieu. „ Ils ont juré , dit - il , ( a ) 
<^^ ( les incrédules) par le nom de Dieu , 

^ par le ferment Je plus folemnel , que 

^5 fi un figne leur eft donné , ils y croi- 
,0 ront certainement ^ en vérité , le»'- 

55 fignes font au pouvoir de Dieu feul ,- 
55 & il petniet que vous ne conceviez^ 
53 pas 5 que , quand il viéndfoit des mi* 
55 racles , ils ( les^ incrédules ) nV 
5) croiroient pas ; auflî nous écarterons > 
55 la vérité de leurs yeux & de leurs^= 
55 cœurs, parce qu'ils n'ont ptas crû dès- 
53 le commencement ;i& nous les laiffc' 
55 rons s'égarer dans leur erreur 5,. Après» 
eela U reconumandé la foi imp^licito au; 



1 (i«) Chap. VI intitulé le Bétail, p^. 
iâô. Edit, de|fi. SalCtV 



B<î> 



)io8C 

Bans une sutre occafion il a récours 
i la même adreflc. „ Les incrédules , 
„ dit-il , à moins qu'un figne ne lui 
yj foit envoyé ( à Mahomet ) par foa 
n Seigneur, ne croiront point. Voici 
j3 la réponfe du Seigneur. Je t'ai chargé 
,5 feulement de prêcher & noa de faire 
55 des miracles ; chaque Nation a eu un 
55 Légiflateur. — Dieu fait ce que cha^ 
55 que femelle porte- dans f©n fein , il 
55 fait de œmhien elle eft en deçà o» au 
55 delà de fon terme & le nombre de fes 
55 petits 55* Rien de fi curieux que la 
condufion de ce paragraphe s c^efl: une^ 
brufque digreffion fur h fein de la fe^ 
mette y qui fait perdre tout-à-fait de vue^ 
les miracles* 

On voit par ces dtations de qi»el 
poids font les fignes extérieurs cpj'îl 
donne de la divinité de fa miffibn^ 
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Quand aux fignes intérieurs , il s-'én* 
faut bien qu'ils foient propres à la con- 
firmer 5 rien de fi trivial , de fi peu di- 
gne d'attention, que la plupart de fes^ 
dogmes & de fes préceptes, ceux fur 
tout qui font de fon propre cru 5 ceux 
qu'il a pris dans le fyftème<le Moyfe, 
( & il y en a pris beaucoup ) & ceux qu'il 
a empruntés du Chriftianifme méritent 
plus d'égards encore ces derniers fe 
ientent-ils du caiial infe<îlé par lequel 
ils ont paffé. S'il prêche les devoirs de lat 
charité & le pardon des injures , ce' 
n'eft pas avec ce principe illimité , & 
cette univerfalité de bienveillance que^ 
l'Evangile étend indiftinâisment à tousr 
les hommes ; il reftraint la pratique de 
ces vertus dans les bornes étroites de fe 
fede. Ses fedateurs ne peuvent vivre 
micohununiquer avec les mécréans 9 & 



feiix quUrieur foit enjoint d'être indul- 
gens à leur égard , il leur eft contraire^ 
ordonné formellement dé les perféca- 
ter & de les foumettre : & Dieti fait que 
leur conduite ne montre que trop com- 
bien ce préeepteeft facré pour^ eux (a).. 



(a) Toute religion, qiïî' enfeigne, quf: 
.ptofefle rîhtolerantifine" & là perfcCutîon^ 
contre' les errant, ne feuroit venir dur 
Dieu de paix , de* cHarité & de' fupporL 
Ea- pcrfecotion eft contraire aux droits na-- 
tdrels , à celui de la confcience , au but 
de la religion,, ainfi fétre fupréme n^- 
fcnt faproinrer; II- d«nandc rùirion diï* 
cœur , la fineirité , h, pérfuafion; & la: 
perfécution: né peut î^oduire 4ue la diffi^- 
wulàtîon, rhipocrifièj là fupèrftition & Ir 
§ûiatî&ie% La KeH^on de- Mahomet oyr 
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n n^y a r eixvéïitéy rien de iî plains 
fiuit que cette partie du icoraw^ qui rej- 
prcfente^ la Divinité dans fes communi- 
cations intimes avec: le Prophète , s'a*- 
Baiffantîufqu^à régler fes plu» petits in* 
térèts , fes- afiaiires domeftiques. & fes; 
amours. Ce morceau eft bien propre àt 
nous donner une jîifte idée , àduPro-- 
Bhète& de ion peupie,' auifiJbien que^ 
dès.Philo&pKes qui ont voulu nous inf*- 
pirèrime fi Haute eftime pour fon livre;. 
Voyons , par exemple^ lès: menaces ter-*- 
rîbles. que Iç Tout^Puiffant adrefleaux*' 
fiâmjnês^rebellès du Prophète ^c-: lejTiu- 
jet eft- important j îl eft' queftion de: 
Jkita .perfecutioas piour. avoir- de beaux-: 



dôimé"'B peflecution , donc dlé-jxe vîéuK: 
Bas de- DieWii/ 



liabits. Pour les latisfaire fur ce point, 
il y avoitune difficulté, que, peut-être, 
ilétoitau-deâus du pouvoir d'un (Impie 
mortel de furmonter. 

„ (a) O Prophète! dis à tes fem- 
^ mes : fî vous n'cnvifagez que la vie 
59 préfente & fes pompes , venez , je 
y^ vous ferai un traitement magnifique^ 
53 & je vous renverrai d'une manière 
55 honorable : mais fi vous chérifleï 
;, Dieu & fo n Apôtre , fî vous chercher 
55 la vie à venir , 3e vous le dis en vé- 
55 rite , Dieu vous prépare une récom^ 
^ penfe proportionnée à vos mérites.^ 
55 O femmes du Prophète! celle d'ea- 
55 tre vous quîièra convaincue de/fbr< 
^ fiût^ fera .pujcde deux fois plus fçyé-. 



[ («} Jîaran çhap. jj 
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^ rement qu'une autre femme, & cela 
'j3 eft facile à Dieu : mais celle qui fera 
^ fbumife à Dieu & à fon Apôtre , & 
^ fera ce qui convient , îl làtrécompen- 
ja fera au double , & nous avons prépa- 
^ rc pour elle im traitement honorable 
^ en Paradis. O femmes du Prophète! 
^ p vous n'êtes pas comme les autres 
ue^jj femmes 5 fi vous craignez Dieu , gar- 
dez-vous d'être trop attirantes dans 
s(% vos difcours 5 dé pew d'exciter la 
&^p coiivoitife de ceux qui ont dans le 
fle% cœur la maladie de llncontincnce- — 
Soyez fédentaires dans vos maifon» i 
& ne vous montrez point en publia 
aveci'oftentation des tems d'ignoran- 
ce. Soyez exa<5les aux heures mar- 
L qu4es pour lîi prière , faites l'aumô- 
à ne , & obéiflez à Dieu & à fon.Apô*. 
■ i-e j car Dieu ne veutqu^éloigner de 



r 
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'5^ VOUS Tes abomîhatibn^ de îa vanito 
» &c. 

Des femmes acariâtres & rebelles 
étoient la moindre punition que méri- 
ioitunhomnïe d'une lubricité auffî in- 
fetiablff que le Prophète: bu lieu de 
quatre feriïmes qu'il aveit permifes à fes^ 
Sedateurs , nombre plus que fuffifant , 
en vérité , pour détruire la tranquilité 
&le bonheur de quelque homme que ce 
feit^ il amène la Divinité jufq\i'à lui ac- 
corder une permiflîon illiinitée,- & mê- 
me jufqu'â diriger fes amours. S'il eut 
été étouiFé fous cette multitude de fem- 
mes, n'eut-ce pas été le genre de mortr 
qui étoit due à unUbertinage auffi ex- 
tanvagant. Saiia te fanguine , rajfajie^ 
tolde fùng y difoit là Reine de Scythie* 
«a plongeant la tète de Gyrus^ dans un^ 



vais rempli de fang (a). > — Maiisécôai- 
tons encore parler &n Seigneur* 



(a) Lc^prëtcndu Médecîn AraBe, que- 
jtôus avons déjà cité , cherche à juftifier 
là polygamie de. Mahomet & h, dodtrine 
de l'ATcocan à cet égard. La coutumev dit» 
2, de prendre plufieurs femmes & d'a- 
voir des concubines, étoit établie de tems 
immémorial chez les Orientaux. Lamek 
avoit en deux femmes ; Jacob' avoit épou-^ 
té les deux fœurs; 0avid eut une dou«- 
zaine de femmes j & il;» prit encore dans 
fil vieillèffe: une jeune . beauté pour cou- 
cher avec lui ;: Salbmon pofTcda jufqu'à- 
mille femmes ou concubines^v Mahomet 
avoit une permillion particulière d'avoir 
plufieurs femmes , afin d'engendrer un^ 
plus grand' nombre de petits Frophêtœ , 
pour, étendre fa rîeligibh. Chaque tribu.,. 



) 1.15 ( 
(a) ,3 O Prophète ! nous te permefc- 

gù il thôififibit une femme ,. embrafToit 
auffi-tôtfa foi.— Tout cela a plus Tair d'u- 
ne plaifanterîe que d'ufie apologie, — Pùit 
que la iiaifTance des ' femmes égale à peu 
près celui des hommes ; puifque rien rfeft 
moins favorable à la paix domeftique que 
la pluralité dés femmes ; puifque rien 
n*eft plus oppofé au fyftême d'une bonne 
éducation des enfàns , qui fait une de3 
principales vues de Punîon de deux per- 
fonnes ; il faut en conclure que , dans les 
vues de la providence, la monogamie eft 
fondée fur le droit naturel , qu'une reli- 
gion , qui vient de Dieu ne feuroit ehfeî- 
gner la Polygamie , & c'eft une nouvelle 
raifon , qui démontre que celle de Ms^o* 
met eft fauife. 

(a) Kûran, chap. jj. 
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^ tons tes femmes que tu as dottees , & 
^ auflS les efdaves que ta main droite 
„ poflede & qui font une partie du butin 
^ que Dieu t'a accordé, &les filles de 
yj ton oilcle& les filles de ta tante, du 
^ côté paternel & du côté maternel , qui 
^ t'ontfuivi dans ta fuite de la Mecque » 
,5 & toute autre femme croyante qui fe 
55 donnera au Prophète , fuppofé qu'il 
5, veuille la prendre pour femme, Ceft. 
^ un privilège particulier qui t'eft don* 
^ né à rexclufion du refte des vrais 
^ cro3rans. Nous favons ce que nous 
„ ayons réglé concernant leurs femmes 
,5 & les efclaves que pofledent léiu-s 
,, mains droites, & ne voulons pas 
,5 qu'on regarde comme un crime en 
,15 toi de faire ufage de lapermiflîon qui 
ju fefl accordée 5 car Dieu eft induU 
D gent & miféricordieuk. Tu pourras 
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^ appellera ton Ut celles de tes femmes 
.^ jqa'il i« plaira » «que dé foit leur tpur 
.ji, ou jxott.^ t» P^^ ^H^ -prendre 
^y celle que tu youdi^^ & 4:çlle jue ton 
^ coeur âéiîrei^ .parmi celles ^ue tu 
^, avois répudiées précédefnment , & 
.^ .cenefera poiiitoin crime en toû par 
^5 ce mojicen il te fera plus fe^çile de les 
^y contenter ^ dépêcher q^!eUes ^ne 
.^ prêtaient de Thumeur & elles rerçut 
.„ %is&ites de ce que tu leuç doniie*- 
,, 3ças. — O vçiiscroyans ! gardez-You^ 
^y d'etitrer fJaaslaîjaitifon. du Propliète., 
^y faiisj)rendrelesmomensqui lui con- < 
^ viennent, àmpins gu'il ne vous ait 
^ permkde,venir partager fou repas.^ 
j3, Et quand vous ave^ à iden^ander 
43 quelque çhofe :a,u3c femmes du Pro* 
,3 phête , . qu' jl y ait uii ride^iii. enixe^.el. 
^ les & TOius : ^çette xi^JWièt^ çRplwSf 
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^ chafte .& pqur leurs cœurs Scpwr 
^ les yfiçres. H ne convient pW que 
^3 yous.donçi^ ép l'inquiétude à l'Apô- 
^5 tre dp Dieu, ni ^ue ^vous époufier 
^ jsu33iaîsfesCemn>es: après lui; ceferoit 
^, une ehafe très^rioûnelle aux yeux 
^^ de:Dî«u,v 

. .Le Fdtadîs de ft^luHnet xtù[é par 
4es eaiix déliclej^fes , i^r qu'on y reC 
pireparfumépwles;fleurs& les arbuL 
^sdontileft pianibé, fur^toutla joui& 
^ce ^ exaltée . djB Nyçiphes aux yeux 
noirs ^ me ménçmej»t.f>li^ loin que j« 
«e le yeux ( a ); 



<a) Le Btédecîn Arabe cherche en* 
coi:e à intHRi^x Mahogiet fin les plaiiirs 
HéHçîeux & fydîjads ^ quil ^ pcqmet aux 
4;rojaiis jen Par?idis^ Sjbs^jpS)!^ n^ {bnil^ 



Les partages que je viens de r^por« 
ter , feulement pour épargner au Leç-; 
teur la peine de recouBr au Korhn mè% 
inae , font plus qu*il n'en faut pour faire 
connoître quelles font les marques de 
faînteté par lefquelles Mahomet prouva 
la divinité de fa miflîon. Ils nous font 
voir auffi quelles idées àbjeiftes le Pro* 
phète & fesignorans Seâateurs avoient 
desperfeâions Divines > & quelle mon£- 
trueufe contradiâion U y a entre de pa« 
reilles impiétés , & ces defcriptioni^ 
pompeufes & fiiblimes de ces mêmes 
perfeâions » dont il a entremêlé £es 

blalphèmes# 



par plus heureux, & msilgré la phyfique 
qu'a y met, fou apologie eft pins pbî* 
fante que folide» 



bMfhèmes. |e nefiiivai p3s,]Mbi)i|E»ttefe 
plus avant dans fa lubricité. 

n Ëuit avouer cependant que quel* 
^es-'Unes de fes toiz, quoiquVUes ne 
foiefit pas Conformes àTexaâe équité » 
(ont néanmoiiis une forte barrière 
contre le delpotifme &; PoppreffioUi^ 
lur-tout celles qui regardent le droit de 
propriété, les veuves, les orphelins ^ 
lès fuccefËons , les legs &c , & fes loin 
pénales. 

Un ré(ulmt que }e crois biçn clair 
pour tout homme impartial & judi* 
cieuz Çn) , c'ell que tout le Koraii n'efè 



( « ) Dans le IttéfUDire dté ct*4erant ^ 
AL de BréqaigiDy prétend qve jamais Ma* 
iiomet ne Jfonfea àé^blir une Religion 
nopvclk, qM% jfiQ fe donna que frour Ri. 

F 
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qu^unaflemblage informe & mcohérenit 



armateur des abus qui s'étoient glifles 
dans le culte primitif des Arabes , qu'il 
n'a rien emprunté des Juifs ni des Chré- 
tiens &c. Quelque poids que ce célèbre 
Académicien donne à fes opinions , nous 
©ferons dire qu'il nous paroît que le Ko- 
xan , en mille endroits , eft formellement 
contraire à celle-ci. Si Mahomet ne s'eft 
donné que pour Réformateur , pourquoi 
U dit-il infpiré, pourquoi ne publie-t-0 
fon Livre que chapitre par chapitre, à 
mefure qu'il lui étoit révélé par rArohacL 
ge Gabriel? N'auroit-il pas dû faire envi* 
fager Moïfe & J. C. comme les corrup» 
teurs du culte primitif , au lieu d'établir 
(k miffion fur les leurs , & d'admettre les 
miracles opérés pour pfbuvcir leurs révc- 
htttons? D'ailleurs le Korah eft rempH de 



te maximes ramaflees parmi les Jui& 



dogmes & âlnftitutlons politiques & civi- 
les "qifil a évîdeimneht aocomodés tiqx tfar- 
confiances préfentes , auk intérêts de Iba 
aanbîâon, de fi!s pafli&ns^ & vax petu. 
chaAs ailots dominans dans fa Nation* II 
<ft également : très^UiBcile de Renoncer à 
\ icroim qufil ,a empnmté l^en'des nod(^ 
I éa -Judalfiae < 4k 4u ÇhtilUani(me , ;oa les 
I teGQtiXKùit malgré leur altération ■« malgré 
\ '' l'Ignorance de celui qui lfi$ a .employées ; 
mais fur-tout celles qu'il a prifes chez tes 
Chréd[èn3fj\***"*<>^t quelques-unes nrpcii- 
veçLt êtr.e nufes fur le compte de la Reli- 
^on primitive des Arabes. M. de Bréqui* 
gny Mt mieux iiue peffonne comtien eft 
fufpe^e Pautorité des anciens Ecrirains de 
^ette natioa 



) »4 ) 
réfugiés en Arabie , parmi les Qu'^e^g^ 
Schifmatiques , Neftoriens, Monothé- 
lites, £ut}rchéeiis : que ces lamf)eaux 
coufus enfèmble par le Prophète, de la 
maniàre la plus étrmige n'ont pu è^9 
adoptas que par un peiqpile auffi igno» 
^fant que fktiatiqisê, & que Fon eft en 
droit de iaxèr de la plus grahde barbarie, 
pour avoir pu croire ijoe de pareilles 
ûblurdités ée&îéit te parde de Dieu. ^ 
Nous kvoûs pliifietii-s t^aâoâions de 
ce iivire fîhguUér faites fbr d«i5 originaux 
fidèles &; autKèhtiquds. Lé Cardinal Xfr- 



Franchement , il paroit que tous les efibrts 
que Ton a fait pour jullifier Mahomet,' 
tfont pas été fort heureux, & que tout te 
fyftéme mufulman eft auil^ abîurde qu'inu 
pie. 



«én^ en tFoi^i^ ^elques copies excet* 
iemes chez ks Matt£e^ de Grenade, ic 
V<m pevit nen tout ^tems ^s'en fpïocurer e^i 
Turquie, à la véiité k ua tfèsJ^mt 
{>nx, mais fans ^(qne d'être trompe. 
Les Mahométans- regardent -comnie le 
-j>lus gmnd Ikorilège d^altéret d'un feul 
point, d-un iota, ce livre facré. Toiit- 
ce qu'il y a d'hommes lettrés parmi eux, 
Semblables en ce point aux Juifs de la 
PaleiHne , regardent non -feulement 
comme un devoir de Religion , maîd 
encore comme un moyen infaillible de 
fe rendre agréables à Dieu & à fon Pro- 
phète j d'en imprimer dans leur mé- 
moire tous les titres & tous les mots m 
point de pouvoit le réciter -fur le champ 
lorfque Toccafion s*en préfente^ 

La traduàion franqoife de Duryer 
peut être infidèle ^uant à l'idiome 9 



vfidk die éft sâTcs estaâequant à la do^ 
irii^^ 9 la vçdion Latine de Marracci eft 
très fidèle. Se celle de MoHlieior S^fe 
en Anglok eft fans contredit & à toiis 
égards d'une exaditude extx^i^. Con- 
yerfant wn jour fui cette matière avec 
un Savant Effèndi , connu pow favoir 
tout le Kovan par cœijr , oalni expliqua 
dans le dlaleâe turc vulgaire un cha« 
pitre delà Verfion de Sale 5 k vieux 
Turc dans une forte de ravinement fui- 
voit rinterprète en répétant ligne pour 
ligne rorîginal Arabe. Ilnepouvoît re- 
venir de fan étomiement , & il demanda 
avec émotion comment il étoit poiHble 
que nous eui£on& une tradiiâion auiR 
tparfâite , où ie fens fot çonfervé avec 
tant d>xaftitudc. Il ajouta qtf il falloit 
que l'Auteur eût fait des progrès iit- 



croyables dans la langue arabe ,^ & que 
ce fut vraiment un grand homme. 

Je ne puis terminer ce chapitre fajis 
obferver que , de ce que j'ai dit de la Re- 
ligion pratique des Mahométans , on ne 
doit pas conclure qu'ails fbyent univer- 
fellement & fans exception deftitués de 
toute vertu , de toute humanité envers 
les étrangers. Jaidéja anticipé cette re- 
marque dans mon chapitre général fur 
îcs Turcs, avec les reftridions qu'éxi* 
gela vérité. Je ne puis m'empêcher de 
dire que tout méchans qu'ils font , c'efl: 
encore les meilleures gens qu'il y ait 
dans tout leur Empire. 

n n'eft pas douteux qu'ime mauvaife 
Religion pervertit la droiture naturelle 
& il n'eft que trop vrai que les Turcs, 
font corrompus par la leur. Mais com- 
bien ne voit-on pas parmi eux de Chré- 

F4 



tiens de tontes les feâes , aùiE aBfurdTés^ 
auffi ignorans qu'eux ^ qui méconnoS- 
farit i'erprit de la Religion quils prafeC 
fcnt & la pureté de les maximes , ne lE- 
Tent plirs ce que c^èft que te Smplieité' 
des ïïiiorars & là fcienvciiifiance utrivcr- 
felle que le Chrifiianffine prtfcrit, & 
qui auflî dépourvus que les Ttxrcs les; 
phis fanatiques y de toute vertu fociarè^ 
n'ont xas phis d'humanité qu'eux cri* 
vers eeiJx qui ont des. îentîmens diSe- 

rens des leurs C<rX 

' ■ ■'■> Il I II ■ I • I I I n^ I II II I ■ I ■ I 1 ^ I 

(fl) Les Grées en paitîculîer font très? 
perKcuteurs , quoiqu'Uls fiiffent profefEon; 
d'une religion qui ne refpire que h chari- 
té. En général y tous les perfécuteurs ont: 
peu de morafe , parce-que comptant fur le 
mérite He leur zèle , qu'ils fubftîtueht à isb 
vertu, ils croyent avoir allez fait pour le 
del , pour qu'il leur pardonne: tous leurs 
égaremens àfiXis ks mœuss. 
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CHAPITRE VU. 

Du Jefpotifme & des èarriins jwi/<r 

S-OIT liabitucfe.& pr^ugG:d'c(î]ttG»- 
tion, foitprévcaticHi.& atnopriptoprer 
on eft porté à regarder leGouvernemotit 
fou5. lç<mel on vit cpmnie. le meilleur 4e. 
tous , à censurer Içs autrçs , à en faire 
remarquer les défauts & fauvent à les 
traiter in)urieuftment & avço mépris r 
S%m avoir leis eomioiflances néceflaire$. 

. fOiir,€!ft litger fîiin^nieHt Oftpur un 
tSIit d^ cette pré¥<^tloii^u-pa.n^Bs a 

:Jî^r^Jiité le ÇowyerMemeçitdé TEmpi. 
re TuTQ.fQ^s Tafpfâ le pJiiw^içux, : On 

.fi^^ft i«C4rpeâwr|ir,par: les,.pb<3ifes et- 
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me^ Les un& ont crû leur Religion itité* 
reflee à vouer leur haîne &lçiu: exécra- 
%ion a un. pareil <îouveraement &les aïK 
tre&, fans être ammes p^ ce zâe reli« 
gieux > ont crÛLYoïF la nature Iiimmae. 
outragée par les idées qui réfultent de 
ces. récits^. Qûetque bien entendu (|ae 
foitlQfyftème decette Cour altiérer tes? 
^n& & les aut^S' y ont attaché uiie idée 
de barbare y Tont fiippofê deftitué de 
tout>ofdre, de toute réguliarité & îibib- 
lument dépendant du cs^rice, >del9^ 
cruauté & deravariced'un tyran qui ne 
refpire que ropprcfBoii de les fu)€tç;-^& 
autant que fon pouvoii^peut s^ét^idte 9, 
la deft]mé(îostd]Ugenr€^buffîain.> 

Il '^Wt, fa&r époiffer de pareâl^s 

préventicMis , n'avoir jamais^ jette le? 

yeux autour de foi^ & &âs^d(mte4<5au« 

• j'ède la prcmiiftité. Car pour peu que 
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Ton veuille taire attention à^ ce qui fe 
pafTe fous nos yeux & examiner avec im- 
|)artiaUté les Corps politiques, dont 
nous fonnucs environnés , on trbuvera 
:que le Sultan n'eft. pas plus defpotique 
que plufîeurs Souverains Chrétiens & 
moins peut-être que quelques-uns d'eiv 
tr'eux. 

L'efprit himiain étant borné comn» 

il Teft , fes produâions font néceflaire* 

ment imparfaites y il eft donc abfurde d^ 

. vouloir trouver la perfedion dans aucun 

corps de législation, dans aucun fyftè« 

: me de Gouvernement,. Il y a cependant 

une induâion certaine , c'eft que tout 

; empire qui a acquis une vafte étendue 

- & a {ubfifté long-tems dans un état fio^ 

: ri0ant , doit infailliblement tiroir quel- 

, que chofe de bon & de fage dans fa coni« 

. litution politique. Il eft confiant, que , 

f 6 



malgré tous les défauts du GouvenréL 
tncnt Turc , cet Empire eft fi folidemcnt: 
établi fur labafé de la Religion eombt- 
fiée avec la loi ^ & fi fortementafifermil 
par l'enthoufiafine y par l'intérêt & lac 
vanité de tous les individù&r q^'âprès; 
«voir £)utenu l'épreuve de plufieursfié- 
eles» il femble braver les atteintes, dti? 
*tenis> & la loi desvidfiîtudes humaines.. 
' Nous avons vu dans le chapitre-pré- 
cédent que les^Turcs ont des leix qui: 
-aâlkent la propriété- & réglait le com^ 
merce,. ils- en ont auflî pour reprimer h: 
irice & punir les crimes. Ge ne font 
: point leuss lois ,. c'^efl: la corruption qvL 
règne dans la: manière dont elles font 
• adminiiïrées ^ c'eft Uihtpudente vénali*. 
té des . Juges» le grand nombre 4tes hax 
témokis , qu'ils oistt à leur difpofitiojiv 
& dont le témoignage eft admis.» c^ie&Jài 
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te^^t la honte, & roppmWedéc^ 
Empire , comme nous le ferons voit 
f lus au long dans la fuite; 

Je ne prétendras déternunerjiifqu'à 
^el point Mahomet eut intention d'^é*- 
tendre oudereftraindre la puîâance àiu 
tSouverain: ce qu'il ihiporte defevoirv» 
€*eft jufqu^où peut aller le pouvoir abfd- 
hi des Sultans aduèls» Ceft aux feits: 
■qu'il faut recourir j ceux 'que j€ vafe 
-rapporter , nous feront cônnokre quélfe 
eft la nature du defpotiftnè des Mqk 
narques.' Turcs & qu%dépendafiimeilt 
•rfe la earaîritequîeft lacompagnè^îitfilpav- 
table de la tyranme & le freiii naturili 
-ifes tyrans , la Relièi<iit & la Loi conw. 
courent ênccnre à borner leur smtoritàél. 
Nous examinerons en premier Ijlèu' fàr: 
^ qaels foiodemeiis i!6 j^tesideittHaYwr Jet 



droitf d'hériter de qi^diques-uns de leurs 
fujets. 

Ceux qui foot employés direâement 

au feryice du Sultan & ceux qui le font 

dVne manière moins immédiate, par 

exemple les OiEciers des Provinces fu- 

bordonnés au Fafchas , favent qu'ils 

jiennent leurs offices comme à titre de * 

•fiefs. Celaii'empèche pas qu'ils ne les 

folUcitent avec empreflement , & en les 

acceptant de plein gré à cette condition, 

ils font fenfés confentir que leur fuc- 

.ceffion tombe après leur mort dans les 

^fnai|is du Souverain. 

V. ta conformité de l'ancien droit féou 

. dalayec cetufage,qui n'eft en cette occa*- 

. fion :<|ue pejdrpît tranlporté de la poflTeH 

..fion foncière a l'office , nous porteroit 

à croire que c'eft delà qu'il tire fon- ojri- 

cg^fi. j^e go^verttèmejifr féodal rèig;i)pit 



éan$ ^rd^e tout le mdnde €Onfni » an 
tenis de VétdhMhfa^nt du Koran^ U 
fubûlla même en Angleterre long-teins 
après la conquête» Suivant la Jurifpni^ 
dence féodale > les terres pofledées à tiK 
tredefie^, àlamort dupofleffeur, re* 
tournoient abfolument ,& irrévocable* 
ment au Prince ou au Seigneur Suze* 
rain , & la famille reftoit en profe à 1^ 
mifère , fana avoir aucun droit à recla* 
pier , ni d'autres reâources que dans la 
commifération & Thumanité. : 

Mahomet , foit avec une ii^tentioa 
^éditée , foit par un effet du, haz^d» 
a réellement mis le peuple à couvert dçs 
înconvénîens immédiats de cette Ju^C» 
prudence oppreffive. Les bîjens en 
fonds de terres ou maifons > annexés à 
J'EgUfe foit en reverfiqn, foit en poff^ 
4||k(Q:aâuelle , fontreg^dé^ pajc le Piipc* 



ce& pao- la nation , ^xmime^^iaGtis & îts* 
mciàhles. Delà ll>arrive qu'un-proprié- 
taire , 'ûé quelque manière qpfil ait ac- 
quis , en donnant la reverfion de fcsr 
•pcâeifionsà quelqiie foiidation feligieu^ 
-iè , les tranfinet fans trouble & fans con-^ 
-feftation à fon héritier mâle & direct. 
La Mecque & Médine à caulè de la gran- 
de vénération qu^en leur porte , font lesi 
-lieux qu'on préféré en général-pour^ette 
e^èce de fobftitutions , ^ù les Turès^ 
appellent f^w/. Onwi eft quitte pour 
payer annuellement un cen&iîe peu de 
'Tûleur , jufqtfà ee que par PextinAîdii 
des 4oirsfii41esf, iFobjet fobftitué foit 
^volu'à^abfondatienàiaqueile'ilréft r&- 
veifibk. » • ; 

Cette Loi y »înC revêtue du iceaii ,» 
^ la îteîigiwi , éft ihviôlabîemtntofc^ 
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u pasti^'exémple que jamais on ait entré* 
pris tle Pabdlir ou ofé renfreindre. Iil- 
^cpendanwnent de ce qu'elle eft regar- 
dée aorame une obligation facrée envers 
Dieu & fen Prophète , la moindre at- 
"trfnte portée à une pareille loi feppe 
ies fondement du trône. Ceft le Ecran ^ 
te font les. înftitutions religîeufes qiii 
ïbnt la vraie bafe de la fouveraineté , 
^uflî-tôt que leMonarque s'écarte de t^ 
"Dodrine ou quHl viole ces Loix , il de- 
vient un infidèle & cefle d'être Souvè- 
tain légitime. 

Mahomet n'ii point borné exclufive^ 
ment à- fes fedateurs le privilège de cet-^ 
te Loi JaBurance-: les autres feéles 
peuvent y participer i les Chrétiens &. 
les Jmfe dont la plupart, conduit par 
des motifs d'ambition & dHntérèt , cher- 
•rfifint à-obtenir 4'apm & la feveur-des: 



grands Officiers de rEmpirt^ font os^ 
dinairemem ufkge de la proteâioit^Mt 
. ils jouiflent pour éci^lir leurs poiTeilions 
. fur la Mecque ou Médîne , pu ce qui eft 
bien plus facile^[ fur quelques-unes des 
'^Mofquées de G>nAantinople & même 
partout où les porte la Ëmtaifie , la con-* 
venance ou d'autres raifons particuliè- 
res, il fuffit que le placement qu'ih 
choifiiTent foit un établiflement reli- 
.gieux. Il y a à la vérité quelques Mot 
quées dont les Juifs font exclus, parce 
que Ton s'apperçut par les régiftres que 
pendant l'cfpace d'un fîécle le droit de 
réverfion n'avoit rien produit, d'où 
Ton conclut avec quelque apparence de 
vraifemblance que parmi les defcendans 
4' Abraham l'hoir mâle direâ étoit éter- 
Ml- , ■ , 

On voit clairement t parce que nous 
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< venons de dire fur le Vacuf{ & c'eft uçie 
chofed^;ne d'être remarquée, ) com- 
bien les revenus de TEgliie doivent être 
knmenfes & comment par fucceflîon de 
tems, il faut néceflairement que ce 
gouâfre profond engtputiâe toutes les 
terres &tQtttes les poâeifions de ce vafte 
empire. 
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, CHAPITRE y BÇL 

faits propres à éclaircir h Chaptirepré^ 
cidenf 9 tmàant U CrMverMemem 
Tiêrc. 

*E Grand Seigneur eft conû^été 
comme le Souverain abiblu de tout 
l'Empire Turc. Ses fujets , lorfqu'ils 
rapprochent^ le traitent comme une 
Divinité, a^esp tevphis profi>nd refped 
& la phis grande vénération. îl pourroit, 
fans s'écarter de i'efprit de la conftitu* 
don , remettre fon pouvoir abfolu dans; 
les mains du Vizir, comme en ont ufé 
prefque tous les Sultans depuis Maho* 
metn, jufqu'efi ij^o» La révolte qui 
arriva cette année , la dépofîtion du 
Sultan Âchmet & Tavénement de foa 
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neve» Madimec firent prendre un au-. 

tr« tour à la confiitution. Il y avoit 

alors fOJXsSislar^jiga^ ou Chef des £u« 

nu^oe» Aoirfr, dans k Sécail où cet 

Officier commande comme premier Mi« 

niffare, un homme d'une fageâè profou* 

de & d'iine expérience confommée. Il 

avoit été en place (bus le règne de Ma* 

chamt, père d'Achmet, qui venoit d'ê^ 

tre dépofés témoin de deux révoltes & 

de la dépofidon de deui: Empereurs , il 

en avoit^obièfvé les caufes , il découvrit 

la fburce du mal & en trouva le remède. 

Il attribuoit ces révolutions au pou-^ 

voir abiblu des Vizirs & à la perpétuité^ 

de leur miniftère , à leur ambition , à 

1 ce defir de gloire & d'autorité qui les 

j portoitfans cefTe à la guerre &aux con^ 

îuètes. Il confeîlla donc au nouveau 

Sultan de vivre en paix avec fes voiiîns » 



de retenir dans fes mains le pouvcSr fuJ 
|>rème , &cle changer fouvént de Vizirs» 
fans permettre qu'aucun reftât plus de 
trois ans en place. Il perluada fon maU 
tre que cette politique étjoit un moyeh 
infaillible pour fe maintenir fur le trô- 
ne & afltlrer la tranquillité du Gouver* 
nement Pendant un règne de vingt- 
quatre ans , Machmut refta invariable* 
ment attaché à ces maximes. 

Cet Eunuque noir vécut jufqu'à Page 
de 90 ans s il eut pour fuccefleur Ibm 
favori Bekir^Aga , jeune noir âgé d^çn- 
▼iron trente-trois ans, né dans Tlflede 
Bornéo. Plein d'mrdtur & d'ambition , 
ii fe voyoit par la politique de fon pip-. 
teéleur , en pofTeflion d'un pouvoir fans 
bornes & il étoit impatient d*en faire 
ttfages mais cette fageflè, ce jugement 
fiipérieur ^ <;ette connoiâance des hom« 
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ît cette expérience confommée de 
fon prétKcefleur , il ne les avoit pas^ 
Jbn caprice déviât fa loi , & fa cupidité 
ne connut aucun frein. Rempli d'idées 
plus vaftes que ne le comportoient ta 
tête & fes talens, il avoit pour maxime 
qu'aucun Homme de l'Empire ne devoit 
avoir plus de ïo, oooDoUars & il agiflbit 
comme s'il n'eût pas voulu laifler un 
feul alpre (^ a ) à chacun. 

Sa grande pafEon étoit pour les dia- 
mans, les bijoux, les eâets de g^nd 
prix; vraifemblablement dans la vue de- 
fe faire un fond de richefles portatives en 
cas d'événement , & d'être en état de 
vivre avec éclat au Caire , lieu ordinaire 

(a) Un .Dollar fait i2q afpies &.yaut 
eavlion 3 livres monnoye de France. 
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4e Içur exB. Pendant fix ans que dura. 
Ton adininiitration on eût dit qu'il avoit^ 
formé le projet d'^uifer toute TEurope 
de diamans & d'acheter tout le produit 
des mines deGolconde & du BreziL . 
Les inltrumens de fes ezadions 
étoient un jeune efclave de vingt-deux 
ou vingt-trois ans & un Arménien ^'il 
avoit tiré de la boue. L'adminiflradou 
de ce vafte Empire étoit , entièrement 
concentrée dans les mains de ces trois 
perfonnages. S'il s'agiflbit de feire une 
acquifîtion de diamans conûdérable , ils 
concertoient entr'eux les moyens d'a- 
voir l'argent nécelîaire ; chacun fe char- 
geoit d'une partie de lafomme. On s'a- 
dreflbit à un certain nombre d'hommes 
riches, de ceux qui étoient ou avoient 
été en place s on leur &sfoi|; entendre 
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60 pr4i»ie, ofli impofbît à chacun 
^tmt &ni coattiigeiit , ^qu^à ce que 
U fiMtun& lUc wokfïw». On n^oibiti 
^nftiii:^ ni h(àBfi^^i fci çmatc^ fer- 
me^ Iftl>ôiic)ii«iqc€iiis» aàx autres Jl 
jpeuMtw à la fii^aMr, l^eQiénmoç d^cA- 
tank 4ds grades, Ott p^dm iiveiiâ- 

& fa9 AâbfiÂaài i mais Koeiniofi 2a pliMi 
génétale l^imputdk au Priiiçe qui qa 
peuvoit igaorer enôét^cment k$ ^xae^ 
tiens da fo» jMiaiftr^, Ces bcnks cj^ 
pendant ne- pri^kifiteiit allçûa mhtn^r- 
ment» aueua éclat fàoheuz. 

Dans d^ haut dagré de fai)reuF où à 

Itoit, pdfiëdam toate la donfiaiicè du 

' Sultan 9 il pouvait & pemiettrg ûnpo^ 

G 



•németit des iujuftû^eâ de icefté èfpèco^ 
jmais eiihardi par fçs premiers^ f|iccès« 
il fe poroa à des aâbes d^ vio^çncie 0xo£- 
bitans contré toute décence , contre 
les Loix, ccmtxeh Keligicm. Il mgtqpn 
indîftiiiâemrâit ^ ceux qui pjar leur 
Mx>ndmiin& leursipkces étoient dans 
fa dépendance &,peu^fuf «iefquels il nV 
voit aucune prife. Il 0it Timprudencç 
d^indifpoferle cori^s des J^niflaires , en 
.arrêtant la paye de quélques-u£bs •& en 
retenaiit Targent îqui avoit été a^gné 
pour la réconftruâion de leurs Oddc^ 
ou caTernes, incendiées peu de.t;ems àu« 
paravants enfin il foùleya contre lui ce 
qu'il avoit le plus redouté, les gens de 
Loix. 

. Il y avoit une caufe importante au 
Tribunal du Mmlah , ou Juge du Scu* 
tari , qui itoit un homme d^une fingu- 



lîèfe feimete. La partie qui atôk tdrt.v 
tmt jrecours à ki proteâion da Noir & de 
fes créatures; les folliçitatipHs furent 
appuyées par un préfent confidérable* 
lie Triumvirat entreprit Taffaire^ on 
dépêcha vers le Juge pour l'engager à 
pisononcer en faveur 4u protégé s ceiui^ 
xUrépond que ion prononcé fera confor* 
me à la Loi & à fa confcience ; on eut 
hem réitérer les ;fo^icitations > il per^ 
iîftaconQammentdans fa rq)oiife^ 

Le jour qu'il fîégeoit pour entendre 
Sç juger définitivement la caufe , un. 
Chiohadar^ou Valet de chambre du Noir^ 
entra avec précipitation dans la falle 
d'Audience, & entendant la fentence 
rendue contre le protégé de fbn maître , . 
il iafolta le Mwlah , tira un fouet que 
^Oes gens ont coutume de porter, & queU 
c[uçs-uçs prétendent que non content 
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de té préfeHteraB Jvgé avec tai g^i|. 
menaçmt, îl aUajttfqa^àreft Êapper. 

Le Moulah irrité de cet outrage hib 
aux Lobe & à lâR^lîgîofi^ €mtf^)it&-' 
qu'aiots fans exemple , en pourfuivit la- 
réparation & te vengeant». B s'^adrefl* 
an Afo/ri qui Fenvoya ara VMi. Le Mt- 
mftrc employa tous les moyens poffîblc^ 
pourTappaifèr, il Ititinfènfible à tou-^ 
tes les offires , même à^oellè de la place 
ûeMoulàth cPIconium) lapins c^nfidé* 
rable de toutl^mpire. Tous lesMagi& 
trats prirent parti pour leur conirère > 
ils fe répandirent en murmurea iburds » 
mais violens. O qui enflamma encore 
davantage leur reflèntiment , c'eft que 
tandis que le Vizir cherchoit à capitu- 
ler avec le Mmlah , le Noir avoit don- 
né pour récompenfe à fon Chiohadar 
une commiffipn lucrative qui Téloignoit* 



Le Noir & fespamfkas vîrttitWâge 
^ui fe formoits ne pouvant iipfofèr ii« 
Jeuce au Mwlté^ ils céfolur^nt de le 
jK^dipes il n'^txïitpas îjoiîîble d'cxécu* 
^^r cçdeâei&à force oui^wte. Cette feis 
ia fdkake «abe^ fe trouva en délaut: 
jlKreiiglés i^ lapaiSoiti > par h i^ge & 
îe défelitok , Jeur -ttitr^rii e n» fut pjfâ 
t)ancQtée avet ce»fe jpruéeajcft in&risale 
^i leur etoit Drdinâke , jdÎ ëxëcvt^ 
avec le fecret qu'exigeoit Timportance 
des Eûtes auxquelles ils s'e3q>of0Îe]^ 

Ia miférable prôjfet auquel ils s'arrè^ 
tèrent lut d'envoyer au milieu de la 
nuit dès a,âàflkis étrahglef le MoulcàSt 
fa fille dans leurs lits, en même tems 
toupet les piliers de bois ^ui fuppot- 
toient la mailbn & la fiiire écrouler > âti 
manière que l'on put croire que c'étoic 
par :on acddent que tt9 'm£oxtMés 
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aToîeht été enfevêlis fous les rmntÈ ébt 

rédifice. 

Le tems , la manière , les ckconftai». 
«es ne laiiTeientaucun doute fur les aiB- 
teurs de cet horrible événement. Les: 
fens de loi réfo)us d^fe venger à quel^ 
que prix que ce &t $. s^abouchèrent &- 
cf ettement avec quelques-uns des Ch^ 
des Janiâkires ^ mais, il fîit arrêté que 
Ten. n'attenteroit point» à la perfonne dm 
S<3Uveraiii5pourvu quUl livrât fon Noir.^. 
le Kif:ar-Aga>. objet de leur reflentiK 

La gtande difficulté étoït defaîrepar*- 
venir jufqu'au. trône les premières re^. ' 
préfentations.. Si elIes..vcnoientà pafler 
par les mains de l'Eunuque Noir ,. qui 
étpit la route ordinair© , on rifquoit la 
vie de deux ou trois des repréfentansi»^ 
fattsopirer ce que.Eon.dèfiroitKfipaç 



€Îcs voies fecrettes on s'^adtelbit direct! 
tement àii-Sultan , il n^éçoîtpàsfûr qiie* 
Ton fut -mieux traité. On ne trouvîi 
iîonc qtf un feul moyen capable d'attu 
rerfonatteritfenjf d^ lui faire Tavoir ce 
émrt il ét?ûit queftion & derîntimider : 
ce fot de mettre le few à Cwiftantino- 
ple. 

Atrffi-tôîr leS feûi cbmtiiencèr^nt & 
CDTrfinuèrent près de vingt jours-, cha^ 
<|ue jowc dans* deux eu trois^ diiFérem^^ 
quartiers de la ville. Le grand Seigneiaar 
voyant que Pincendie annonçoit va^ 
éeflein formé , & eonjedurant que Ics^ 
caufes ^i Tavoient produit ^ étoiettÉ 
férieufes , dépofa le Viî^ir , dians VeC* 
f érance de calmer par ce fàcirifice la &• 
teur de» mécontent i bientôt il vit que 
ee n'étoît pas cela qu'on dcftiandoitj 
éès^ le ]:endemain les feux recohunaih- 

G4 
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Aià6nj foit qu'on lui eût iûipké Vîéét 
et confulter èâ (çctO^VtMufàj comme 
i|ueiqties*tms te prétendent, fok» fe^ 
1cm d'autres-) gtie ItMi^ fotveiiii soi^ 
prè^de lui de fon pr6))riB mouvement^ 
ce chef des toix lui déVoîta ^yec thakur 
toutes les iniquités du Ndir , lui de- 
manda juftice, & lui dit que ce feroit 
mettre le trône en d^ngef qure de la re^ 
-Ibfer. B infifta for fa néceffité de pren- 
dre pn>nt|ltein€|iit trn p^ti à i'ég^d du 
Hoir,âjautsiit q^tsû leSvâtssv ne fedé* 
ter!mînoit pas à abandonne^: Beckir^ fon 
Kislar-Âga^ il demanddit la permiâk>a 
de fe démettre de fa dai!;ge, ainiant 
«iiieii± tC^Q qiue comme particulier 
témoih de fa esM^rophe airreufe dont 
fcri Prince èxmt menacé, que d'être 
çantraint en ffi ^u^fté de Chef de la 
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. Juflice^ à y donner {on conlbntement. 

11^ efl; <:ertain qac le Mufti aycSt un 
défintéreflement ftoîquev& ime fermeté 
4'ame capable de le porter à faire y ne 
démarche aufB hazardeufe^ & aiiiGdc«- 
licate aiiprès.delbn Souverain, &àliii 
tenir xe langage- Ces rcpréfentations 
alkimaantes eurent vun prompt effet & 
déterminèrent le Sultan à & défaire dtr 
fijeckir & à l'exiler au Caire. 

Un jour ordinaire de promenade , le 
Sultan fe rendit par eau àun XJhioskiOn 
•pavillon d'été fitué -ftir le Bofphore. li 
.avoit donné Tes ordres auparavant au 
'Bofiaf^i'-Padm & ^\x SéliSar-'jiga (a) ♦ 



(a) Î.C Boïlangi-Pasha conduit toûjouri 
la 4nMK|tfe du Suhan ; il eft Chef des >Bo& 
taiiL^ ou Jacdimefs^ ^oi dans ihcosË^ 
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qiui raccompagnent toujours. Le Noir 
çtoit.deja gartie : au momeat du dé- 
barquement on fe faifit de fa pcrfbniie^» 
onkftil: entcer dans une barque qui la 
cooduifcà la tour de Léandre (a) en at- 
tendant la Galère commandée gouc le. 
tranfgorter au. Caire.. 

La vue de la Galère occafionna^ da^ 
nouvelles remontrances de la part de ht: 
Juftice ; onu demandalainort: du couga* ' 
ble ^ & le grand-Seigneur ^ malgré, tou-^ 
te. fa répugnance,- fiât contraint.de con^».. 
fentit à ion* exécution.. Le: caraâèrfi alr> 



forment un corps de troupes confidérable.-. 
Le Sélîaar-Aga eft le porte^épée du Sùï^ 
tan & ne. qpîtte point la per&ime. 

( a.) Elle eft fituée. fur. une ifle, dans , fe: 
çQîr.t/dc. Çottûantinople,. 



^ierdu' Noir fe changea endéfefpoir à 
la vue de ^exécuteur , il fe défcnditi 
avec ion Hanjar ow couteau: contre 
cet Officier rd:^une manière, déterminéer 
il lebleâk même &nn luccômba enfin 
^ue pair Pafvantage que le^ Cimeterre; 
-^onnoit à fon adverikire z. &a corps» 
•arefta trois jours expofé fiir fe rivage. 
Se» créatUFcs & fes complices fïireîtt; 
-exécutés les jours "forvans r fenEfclavc, 
-&>ti Arménien & fe8.»SÀîrctaires^ quel- 
•^ûes-uns fuirent feulement exilés» Les 
confifcadôns qui Téfiiltèrent. de ces 
-exils & dt ces exécutions produifîr*eiit 
-des Jimunés imnifenfes^ Ce qui lut rc- 
«cueiili au dehors :i& paiia par le TejUt^ 
Jàrat on tréfox pubiic^ pour être en- 
tité reverfé-danî: le Qhafne^ àu.tréftr: 
ipacôculier xluiGrand ligueur ylc mon 
Jtoit à 4j:, 600, 600 livres, mônnqye de-- 
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France; oh n'a jamais iaprécHeâneiitcè» 
qm Çs trouva dans le Sérail , en ^ia^ 
mans» Hjoox^or» &c. Mais ît pafle 
poiff cofliftant que cet article pafibit dé 
fcdaiicoup la valenr du premier. 
' QciAt le plifô extraorcfinaîre & le 
plus remar^able deîHiffoire Ottatna«- 
ne & qm étoitlecoup le plus direâ & 
Je pbisterrtble qùç pût recevoir le pou- 
voir abfotu» nous &i£ bien voir conw 
-ment à la fin des . loix ont réellement la 
foircie de réprimer & de contraindre ce 
poUTdjT. Il eft évident qu'yen cette occa-* 
fionle'Souvemîn , malgré fonaâeâioni 
particulière , malgrefes fetitiin»s peir* 
ionnetsy &t forcé délivrera tou$e k 
ngaetà desloix^llntendant defon Se* 
rail ^ & dans un teiss où ion autorité 
étoit foUdement affisnnie» & ans qvi^ii'f 
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Q^ )>£^tie>atieuii exeix^le de cette ^ 
pèce, dans toute l'antiquité. 

C^ le Suteui & OÊoye hii-mème lié 
par la Loi , c'eftunpoitit q^ui ëftégale*- 
tnent àémotktxé par k mamère dont û 
fe cocftporte. S'agit-il de conclure un 
txaité ) 4f entreprendre une guerrc:, ou 
^e punir des délits commis contre (à 
propre p^fonne ou par des gens du 
plus baut rang attachés à fon fervice , il 
$?adrefleau Mufti pour avoir fon Fetia » 
fon décret , fa décifion ou l-autim&tioii 
4^ la loi« 

11 eSk vrai que comme c'éft lui qui 
^rée le Mu&i^ il peut de-mème te dé- 
pofer ou réxiier, c'eft- là tout ce qiiî 
^eut hxi arriver de plus fâcheiscj mai» 
il n'eft pa$ moins vrai qu'il s'en ^ft trou>* 
vé plufîeurs fous diSerens règiies qiâ 
ont )ofé rélîfter à la volonté àx^ Suk^ 
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SïTS qull fe bazardât à fe venger dktis^ 
le moment de leur réfiftence. Dans cesi 
occafions, on a jugénéceflkire d'attendre 
qtie l'on citt quelques prétextes plaufî- 
Mes pour les difgrackr; on s'àbftient dfes^ 
procédés violenis éàns laeraiitte des cla* 
meurs qtf ils exciteroient parmi le pexi^ 
fie 'y le mécontentement des feuls gen» 
âelok fiiffiroit pour ébranler le trôner 
Nous avons avancé qaeh' Koran "SifC 
fiire la prapriétéî te teait fiiivant en eft 
eue preuve bien frappant». En Tannés; 
xjff ^ là Pçrte (fi)fut entièrement dé*.. 
«rïiite^p^<unku»ndie; ïïétoit queflîofti 



• t») la* l^rte cffvlè Palàiy- qtfHàbxte fe: 
in^ir, c'èft où ftnt lès arcKîves & tDus> 
les paj^îérs <îoncerftant,'les rffeîres BubH*- 



de- jreconftmire l'édifice au même m^ 
droit r tnais m même tem& de prendre^ 
^s raefures pour le garantir de pnreil' 
^accide^t 4 Taveiiir; Le moyen auquel- 
ctti s-arrêm-5 fiit de hiifer tout au- tour 
u«e e^ce vuide & fuffifint 5 pource^- 
la il felioit acheter & abattre tilufieursi 
maifons contigues. La plûpârtdes prt)- 
priéitaires. conféntoient à Tendre » il n'y 
eut qu?uaei vieille femme: qui déolara^ 
qu'elle ne pouTOitni ne vouteit cédé» 
Silienne; que c'étoltun bien qui s'étoit 
conièrvé Jans fa Ëimi^le depuis pte*^ 
fieurs gé»bérationsv qu^aucune; femme 
ne pouvoit compenfer le prix infini. 
qtTelle y attacfioitj of&es & menaces^ 
lifiu ne pût l'ébranler. Les gens en pla-^ 
ce crièrent beaucoup contre 'cette fenu. 
içè „ on iKf maltraita y mais il |>arat qu^ 
cfiferoitua coup d'autorité titop in)ûft<b ' 
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'&:tn>p vloleitt^ue .<f employer laîbrcer^ 
4a maifon cft réftée fiir .pied , & lorC» 
vqu^oH demautdoit au Sultan pourquoi il 
n'ulbitipas de fk>puiâance^ pourquoi il 
neprenoit pas ce tendu en payant ce 
*^ii'il 'Valeit > il répondoit : ^ c'eft-cho^ 
.^y fe impoi&Vle, eela ne ife j>eut faire 9 
^ c'eft fa propriété («)-,»• 

Malgré Ja fublimité des termes doiur 
& fervent les Turcs en parlant dé leur 
Souvçniin, malgré ce re^eâ profond^ 
il leur arrive ââez fouvent de murmu-* 
rer , de parler librement, de dire du 
nuil &duFritioe.& d^fes Jdiniâres , dm 



^ <«) GmiacA dï^ts dans Hurope.^ 
eà l'on t^aorcit pas foi^aé 'la %ntaSe 
>de cette femme ^ & dont on n-a<xi!&.^ 
ée ^ûnvenûa de deQwtiûtte 7 



) 1«1 ( 

sepanchredans les Mofquées des fatfrés 
tnonymes> des libelles injurieux, St 
même d'être tout prêts à fe révolter 5 
)or£quiis Ibiit popfles à bout par queU 
f u^ade de deipotifme & d'oppreflîon* 
On leur apprend dès l'enfance à regar* 
«1er le Mpnar^pte comme établi de Dieu 
même , comme un defcendant de leur 
Prophète 9 par I4 médiadoa de qui i!s 
attendent le &l«t$ malgré tout cela ils 
fontcapables de lui ôter dans un inftant 
la oouronne ^ la liberté Se mime la vie. 
Ceci pourroit n'être regardé que com«- 
me une de ces contradiâions apparen« 
tes dont la nature humaine femble rem* 
plie,& en ce.-€a$ cette fingularké&d'au- 
tresdumême genre^'expliqi^roientpar 
une propofition qu^mi Ecrivain hardi & 
judicieux (4;) a entrepris de prouvera 



e'eft que les hommes lie ft çonduiîénfc 
pas par des principes. 

Quoique cette propofîtioiï fflecaroiSe 
trop gênéraîe. Je. crains bien qu^elle ne 
Ibît vraie en grande partie. II n'eft que 
trop clair que îa plupart des hommes 
tf agiffent point par principes ou ne- fbnf 
pas conlequent: auflî: cette fbiution qui 
jparoit fatisÊifànter au premier coup- 
il'tEil, fe trouve înfulfifante &he peut 
même être appKqïiée en cette occafion r 
«lie ne s'acwrde pas avec ce que Port 
apprend aux Turcs concernant le Gou- 
vernement & die s^éloigne du véritable* 
état de la queffion. -''' ' 

Si les Turcs favent dès P'enfençeque? 
te Prince efli de droit divin, ils favent 
auflî que c'eft fur le Koran que ce droit 
cft fondé , quHl n'eft ce qu'il eft qtfèn 
vertu de ce divin corps de Içixy qu'en 
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fir qualité devrai croTantiladà étudier 
& connoitre avant f<»a avènement av^ 
te&né>& qu/il eft de ibu devoir de les ob- 
lërver rdigieufement y enfin lis •> &>rà 
perfuadés que toutes^ ces loîx impofent 
au Souverain une obligation' auf& rigi*- 
et y auifi: firiéte qu!à eux^tnèmes. Ceft 
un point du Koran fi cldr & fi pofitif ». 
que Mahomet lui-nlème ne crût pouv 
y^jcàs: y dkoget q[a'w.établiâantùneexi^ 
cejptîbn f(hinellb pour rûi ietïU 

Lors donc que le peuple fe trouv-e no*, 
tjoirement foulé- & opprimé 5 lorfque les. 
propriétés, des citoyens ou de TEglife 
entefibyé des atteintes» réitérées j lorC 
que le Pirince fe}oue de la vie de fesfu- 
jets, qu'il s'obftine à faire une guerre; 
malheureufe , on invoque la loi. On le: 
ééclare infidèle., tyxaiti, injufte, inca- 
pable de gouverner, en conféquencé 



ma le dépofe) on l^^én^trifoiinè, «a M 
ie fait tm>urk (^). 

Il eft bien vrai qu'avao}; tout, Icscôn^ 
jurés oonfultent leurs ibrce$ & qpi^ils 
s^embarraflènt moins de la légitiimté àc 
l'entreprîfe^ue^s moyens qui peu vent 
tn ^ff^xc€rlG fuocès j niaisVeâ:toùioifi:s 
au nom de la loi qu^ils agifObnt & foos 
la direâion de quelque membre de Im 
Msip&xmxre. On peut mècAe aflurer 
qu'il n'y a pas 4^exemple xk Sultan dé* 
pofê, ians qiiV)nj8£t rempli, ou réelle* 
ment, ou eh apparence V les formalités 
légales 3 c'eft un point indi{peniable« 
Une pratique conftamment obfervée 
dans ces occafîonS) c'eft que le Mufii 



(4) C'eft le fyftièsne du contrat focial 
êfi tt. Houffcau. 



0a le Nài^(a) de &ihte Sophie <rt| 
^ittp ;. ou du moins quelque homme 
<l*im rang diftiiiguè éttm la Judicamre t 
entre dtas le Séml ou dans la tçnte du 
Sukan , & même lut déclare à lui-même 
les motifr de fa dépofition , en fpédU 
fiant pourquoi iuivant la loi , il eft iiv* 
digne & incapable de régner. 

Qpand on dit quela crainte^réduit tea 
Turcs à uneobeiflTance paffivé, ^ebk ne 
doit s'entendre que des individus confia 
dârés fçparément. Dès qu'une fois le 
joug s'appefantit & que fon poids acca- 
ble un grand nombre de tètes > il fe pré^ 
fente ui> Chef , la Magîftrature & Im 
Milice fe joignent au peuple, comme 



(a) Chef QU Diredeur des Mofqué€(5i 
(k font Emirs ou defcendans de Mahomat* 



jans Uïi commun danger; on deKitiio 
lU>ppre£[èiir) mais toujours on place iiir 
letrâne fon fucceâ&ur lé^^time. 

Cette pratifue confhuxte de prendre 
le fiicceâeur légitime prouveroit {èule 
qu'ils cherchent à s'autorifer de la loi & 
c'?eft une chofe à remaorquer que dans 
tous les Gouvernemens on en a toù* 
, |oursufê de même, hors les cas d'une 
nfuipai^Qn foudaine & momentanée à^ 
ia puiâànce fouveraine» 
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CHAPITRE DC 

iPifioîre du 'Gouvertffment du Vaâr 
... Jbtgijt Méemet JPasha. 

f h mort du chef des Eunuques noirs 

produifit une. révolution foudaine dans 

rintédeur du Gouvernement Turc , & 

peut être confidérée comme une ère 

nouvelle dim^4a constitution. Ceft-là 

cependant , ua feit bien peu connu , & 

que perfonne ne s^eft encore avifé de 

faire remarquer. Les fuites qu'a eues 

cet événement , Tavant^ge qu'en tira le 

Vizir pour rendre fon autorisé abfolue ^ 

méritent d'être rapportées. - 

Le nouveau Kiflar-Àga intimidé par 
la fin tragique de.fon prédécelTeur , fç 
conduifit avec beaucoup de circonlpec- 



don. n affcda d-avoîr^ fiflqiMitia^ 
conférences arec l« Vîsbv 9: fil à»{t lier 
avec lui d'une manière plus étroite ; ce^ 
la dura jufqu'en I7f4, Ce fut^ alors que 
parla démiifion du Sultan Machmut^ 
Ofman Ton fràre monta fur le trdne. Qe 
j^rince » fuivaiit les maximes de la pô^ 
iitique Turque , avoit toujours été reii« 
fermé { il fkUbit alors , pour ainfi dire , 
fa première entrée dans le monde à Tàgd 
de f <^ ans , parfaitement étningèr à tou^ 
tes les çhofes de la vie. Dès ce moment 
le Kislar^Afa noir commença à prendre 
plus d'empire, & à l'aide 4e fon parti, 
çompofê de quelques perfonne$ de Vyx-- 
brîeur du Sérail & de quelques-unes du 
dehors, il fit& dépofa les Vizirç au gré 
de fa cabale. Son adminiftration dans 
leSçrail n'a: d'autre furveillant que fou 

Secrétaire 



ISI^fm^$}€i [Jazigi-Effeîuii qui jj(t)ur 
.f«Mi(4inakiB a du crédk auprès du GrftQijk' 
jS(»gneur rtojite rautoritéfe réunit don^ 
^âbas nées dç^x hommes. & le petit iionv 

.,, A,^faffftid'4;?fmaiî, eu 17 ff, il ar- 

«.va.quele Vizk Rag^b jifehémet Pasha 

^^(^iavoit les ïpGs^nx^ étoit rhemrne; de 

l;cmt V&ftpire. ie phis ^(Lroit & du plus 

.I^K^d^ tatei^t. jSacjbajrge le mit à portée 

^^e\?er autr^e k Sukaii Muflsiçha. 

^it qu'il .eût eu aotérieuremeitit de& 

lisûfons feerettes avec ce Prince, foît 

qu'alors il gagna fon affedion par fes 

.çpi^npj^auces, par fon ;raYoir * & fou 

i}p(}uence9 U devînt tout à la fois fon 

TLO^ & fon confident ^ remit la charge 

de Virir fur fon ancien pied, & feren- 

^i^ Miniibe al^fpl^ avec; une autorité 

I n 



f lus è&Cài:^imilk'T^é^i^^ 
gea à réputJiér ia femme jéuiie ^'iéfalRil 
tnânte^ pour ^ôfer la PrîrièéflfePfe fœiîr 
qui étoit veuve /Bc iâ6iit la'^edfiâiiVs 
-âTlffi-biéii qiié l%e i NetéièRlt^^t^éB^.^^ 
-près à ex:eiter de tendres (entimeiiç. ' ' 

Muftapiia, le Sultan àÛuér doite 
îtious parions , èft-fife "d'Achmeëqul^ïtft 
îdépofé eh 17^6." Lésdeux- firèrés^Ma^- 
^hmet & Ofinah^J ^i'ont règne dèl^iMis 
ieette époque jufqu'à raVéhement" do 
ÎVEuftapha , étoient fils du frère d*Ach- 
met ' ' ' '■' 

Le devoir fiftal a léplus^puiflknt'eitt*. 
pire fur l'efprit dés 'Mahôméferis^i pour 
Fordinaire , on pourroit dire toujours » 
ils fe font un point capital d'imiter 
leurs pères; its' regardent leurs adions' 
& leur vie. comme les feuls wôdèleÏB 



•<i^'ife ' ajreift k • feiifire. Tôte'lés règfe ^ 
lÊ^m^ ûïixàâAit^ depiHs la ctepoâdén 
di^^iàïéfcv, téût^e qtii is^dairtoit de la 
fi^friâ^b âe^fés Ârfcêteesv piftrtiterit^ à 

- liluftaptei dés • îimovAicais ^nftjijfeifeîu 

- JÀes , îi he •vît qtï^âbtos •&*ie^faiîKés 
daîis tout le c4)urs^ flù wgil^deles 

' âeux coâfîûs. ^ ■ ' i 

Le T^îr nié manqua çfe ^âè fôrtîSer 

• «h iui'^s dapèfiifctts^, «k Sfe^iibr-ftlre 
envifi^er ces innovations coîttriiè^êo^- 

-tarifes tion - ieiiftSient' â!ux inSsdmes 

* qu'avoit fuiviesToh pêî^è,'ittftls-eîîdbre 
à Pancieii éâhén'MaàèJhéîâh-^âû^éH. 

' *àblé^(i)titfaèlkeeiî8atûi5Bil. ^El-îmi^-. 
|)ëltolt lé ^règne ^é *S»lftiian^L ^f^Ué 
par quelques-uns léïiiàgHLi6c![ue%^&par 
lesfurcsle fayTeùrii^loîx.-Siir.toUt il 

. 'itoaiié au KisfeivAgai'ùn "fesûrbîUrei lia 
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. efclfive noir ^ fans cultpiiey fs^i^ eo^s^ 
noiflancies , étoit 1^ fpurce de tous qp$ 
abus & de tous les autres maux qui en 
étoientinfépaxables Si que cette autonce 
usurpée .dans Pûitéiieur du ;Sén^l , tes 
cabales ^ les itiQrîgues qui s'jr formoiefit 
SkM ceâe , détruifoient les mef^re& Jies 
plus fages de la Porte; ^ifin que Pau* 
torité abfqlue^du , Vizir étoit une partie 

, e&ntieUe de l'iiUtitution primordiale da 
rSmpire., 

Le Noir, qui avoit fucçèdé à BeAtr-* 
'Jiga , étoit. encore en place : en phi-» 

.: fi^s occafions H ayoit montré des difl 

'Ipofitions peu.^&yonûile^tdR^pir ,;qiii 
ceipendsuit, ie.f^tî^t 4ttrs^t.te,p^ de 
mois qu'il gouverna (bus Ofman, à 
l^ide du Jazi^uEffm^i^ mais toujours 
içl|%i>cels(nt & ^^ M \^\^?^^ h^i^ 
Çiîçieiit; qu'il :ét9it qu ^angeç qui de* 
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^vtntïè|iféparér à la retraite. Les Ttircs 
ne pardonnent Jamfis , huffi le premîeif ' 
xffage que ifit lé Vixir (îeibn crédit & de - 
ftn haHleté fut de fatisfaîre fon reffend- 
ment Jmr la punition de Ton ennemi. Le 
Noir fot condamné à Pexfl êc après 1« 
ftnefte ^ê&ftre de Ta -caravane d€ la 
Mecque', it fot exécuté &fa tête portée 
à-Coriftantinople pour appaîTer la foreur 
dti peuple qui le regardoît comme la 
caufe première de ce facrîlège. • 

En Turquie comme ailleurs lapuiC- 
fance des Miniftres «ft proportiomiéc 
aux énîolumens de leurs offices, aux 
ricfaeflès qui y font attachées, aux grâ- 
ces qui en dépendent > mx nombre de 
'î^li.êurs créatures. 

Ily a un revenu confidérkWe affede à 
la fobfiftancê &:à T^ntreti^ du Harem, 
ott des femmes: du Sérail* Il côxïê&i en i 
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I 

fon4f ^^ tsrre & même en vîlie$ tr^s-- s 
grandes en Eucope ijt en Afie , '& cetî 
ajpa^iage s^a^p^ile le If prr entai. Le Kis\ 
lar-Aga noir^^ avok la Sur^Litendancc 
& la difpoiîtion abjÇ:)lu!54e ces revenus^, 
qui égalent, p^xx d'un Roy^mç va ! 

perctyoit t(xu£^ )fe5:fi)gi|^e$.&ns:>r|' ^ 
être comptable à perfonne^ Danstanter^ i 
les affaires relatives au Hanm , il t& . 1 
noit les-Divans , ren,doitla )nfticev les 
caufes , foit dyîlea,, foit ori|nip.^les V 
ctoient pprtjççs àfq% ^r^bijnal j: il nom- 
moît lc!S Gouveritejîçfir de. ces Villes & 
tous les awtrf s 3V^agif|pïts , & civils &; 
milit*ires;j .perfbnne7 n'ayoît l©)4rpit de ; 
îe:Contçedif^c^d^e:.^:ip?r!Hfceî;-avcc lui 
dans Padminiftration de ces Don^ineg . 
alignes à Tetitr etien du JUrem. 

H ét;oît difficile d^j Wuphfîr à cette : 
p5j*iQ fdç: te coflftdaitiQttS: mai? j^^i* • 



génie fertile eu expédiens, fon élo- 
ijgva^ «voifittt xapùvé. le Grand-Sei- 
gpfijf^r^ WejJîiÇM: M. ypît à^bp^it de 14. 

aQii;</\Qr -le. i£|i-ip^i çORJt .la fiwrce de , 
fe>.a;in)f9; «ï^çfr^^wniltr^on, pou- 
vez «i^WB^i^^ h; &,ra6me qvi'il 
étoit plus à propos d'annex^î;iÇe,4épair- 
tqçifnt^às^ ^aiW ^ Vi?iif ». comme 
uge partie prindpale & efiendelle de fes 
Sqp£lpony. en un mot, $.agib parvint à 
. e^]^-^ ,S«wfc«îet$ft«nEÎ««ante ad, 
mfqifl^iati(i?^,^àf'tajent^jîer.ltrt-mêmc. , 
11,^ ^R^aaj)J»»ifeJCiflar-Aga à wn 
Noi^- de^^n çbpj^ içm^â rdtinC d^s fa dé. 
V^n^c^, Je m% dansjak nçcelEté jte 

H 4 



direqull râbrma àbfoliiment ceCte^af::' 
tie do Gouvernement , et qn^if aflcryîîr - 
l'Empire tout entier à fon pëuToir aW 
folu. 
Je fuis fouvent tenté de compafrcr I» 

• • • n 

politique de ce Via^iràceMë-èe 'ïïb^èfci 
il iurpafla ee Prince en détètes r éhf^ar^ ' 
tifices , en jaloufie , &peuts«tÉe fl éga- 
la fe cruauté toutes les'fdisi^uH! rëiieèn- 
tm quelque rival où^elqifHn ^i fe§' 
portât omfeâge. - ^- ' ^ '':»>i^: i> ^5- 1 '■' ^-^-^ 

fdrier qui occwpoit aloÉ6 - c?6 pollfe pour 
la fécondé fois* Cétoit un horiiihe d-u»^ 
ne généroM 'fttfs-feoi^nèè^, ^«^'fftfi^ 
élévation de feUt&itel^d 'f)6^^d«Mfyit(iié! V ' 
il ét<Ht deWnii 'Mi^bf lagrèEi^^^^^ 
peuple. Le Viair »'èiit^idôifîde^fe>ùté' 
pftrt que les louaAgefe âôtit Ai fé^^ôiti* i 



.- - 1 
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)ftl6ufîe. Il oràonna une révifîon ées 
comptes, par laquelle, à ce qu'il pré- 
tendit, te Ttfteràar î^ trou voit en 
refte- Sur ce prétexte il le fit exiler, & 
en mème-.tems il feigiioit de déplorer la* 
perte tjtfil faifoirpar l'éloignement de 
cet homme : mais fà haine ne s'en tint 
pas là, elle pour&ivit fa vidime }ut 
ques dans fon exil , & ne pût être aâbu^ 
vie que par fonfeijg. ^Le Vizir luîfit en- 
fin trancher la tète, en fe ^récriant & 
proteftant contre cet ade cruel de juftî- 
œ , gémiâTant fur fon funef^e fort comme 
fur celui d'un ami, cbniurant même Jla 
ïigufifur extrême du Sultan '& cette inflç- 
^ible ievérité exercée conçue i^n homme 
auffi habile, auâî aimable., pour un 
CEsme il ordinaire^ & dont la répara* 
don étoit il aifée. 
iialgiv tout fon crédit & tout foiï 
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pouvoicj jamais il tfofa s^ijxpofer a^ 
contredire la volonté du Grand - Sei- 
gneur. Ce ftjtpar i^ne fuite dje^cette en- 
tière foumifliQn (iu'il éleva à la:haute 
dignité de ^i!r/î^/ un certain Veli Efen-^ 
a , honwne entreprenant, parleur har^ 
di 5 fortconfidérê dans la Magiitrature. 
Cet honxmcr né fut pas plutôt en place > 
qfu^on s'^pperçût qu'il cherchait à avoir 
lîart aux affaires, au point que l'on crût 
bientôt qu'il balançoit le crédit du Vi- 
aâr- . 

Le Viair dans l'intention d'obliger 
rJnterpjrèté de la Porte , qu'il avoit 
pris 0n grande affection, réfokit de 
changer 1rs Princes ou Vàyvodes de 
^Moldavie & de Valachie , & de lui con- 
férer Tune de ee& dignités^ Le Sultan 
»voit agréé cet arrangement;- Mnter- 
p^ètçj.çyoit; lanominaticai* tout ^k 
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; prépa^jpow^^f c^éçia^ qui fe prafii- 
[4îye€M[,cjette qççafipn. Le Mufti qui ea 
; prqtégeoit un ajutre, un Princqdépofé , 
'vint i la tp^v^ft y :yarl^ ap , p^and-Sei- ^ 
g%çu^;dejJG?i}rppptçg^ çpjm^ 
r 11^ .If.plus copYp^iîjfbie àla, pfeçp , & ap- ^ 
s pu]^ i% rqçpDmia,i;i4^ le& 

pUjs msgiiifiques, 

.IpÇ §ultan i?iftg§ijja;Ie;yîz;r 4^ Pftte , 

reoofrjtaaHdatioii j. If Mimftr^ sYMPen- . 

dk aij^-tôf. &xoiîfentU à réformer tout , 

fôn plaii. Onjaifla àç côté l'Interprète , ^ 

5î; le Mufti eut la^gloire devoirfaprç-^ 

teétipp V89«lPîter;,, Uff proverbe Turc ^ 

qui.é^ fefî^rîîp: Vizir, ç'çft qu'il 

faut chafler le lièvre en voiture , c'eft- 

à-dîre , ,5 allè?"à vôtre'feût làns bruit 

30 &r&nk p^édpitgalioïi' ,3: Il reçût le 

Sûuveau PJdiice :coinme fî c'eût été fe. 

propre crcature 5 comme fî cette promor 

H & 



tion citt kë Icii propre bwvraéfe i & pen- 
dant présdetroîs mbî&tmit fe pîÊflla' en- 
tre le Mufti & hii , avec les apparences 
delà plus parfaite inteHigence. A la fin 
il fercpandit des brmts^^ fâaîlettx liir le 
compte du Mufti*, on prctcndoit q»'SI 
avoit veitdu fe reconmiaitdatîdn cent: 
bourfes d'argent ( « ) 5 mais ces prc* . 
pos ne pouvoient irbrter coup , qu'au- 
tant (ïU'ils viendroierié » la a>nnoîâàiHD^ 
du Graîtd-Seigneùf : le fomt eflfen^él 
ctjoît de les faire parvenir )ulqu^à lui. 

Ce Prince , îuîvant un u(àge ordinai- 
re en Turquie , fortoit fouventi iiico- 
gnito, jfoiîs Phabit de fiaiple j^articu- 



(a) Ce qui fkit 14, 9^og liv. mon- 

^oye de France. La boorfe vaut envirm 

1500 Jjv. 



\. 
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lier , & entroit daiiis les deifFés pour fa- 
voir ce^i fe cîîfoit de lui & de fes Mi- 
niftres. H y avoit dans Efw/^ une de ees 
xnaifons où il alloit plus communément: - 
leViziryapofta de fes gens qu*il avoit 
inftruit de la manière dont ils dé- 
voient sV prendre pour attirer fon 
attention. L'un d'eux fe mit à dire 
^ qu'ils' avoient le bonheur de pofleder 
,5 le plus lage , le plus jufte & le nieil- 
^5 leur des Princes ; qu^l feroit bien à 
,3 fcuhaiterque-fésMiniftreslui reffem- 
,3 blaifent: mais comment ofer Tefpé- 
55 rér i enfvojrant le chef delà Religion 
,/ & delà jufticéaflTéz bas, aiTez vénal* 
33 pour fe laifler corrompre par les Infi-' 
55 dèles ? Que le Mufti avoit reçu cent 
55' bourfes d'argent pour élever un vil 
55 Infidèle ( « ) à îa dignité de Prince 

(xi) De la religion grecque* 
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i de Valachie> &: qjie fi daparcUIes^ 
j3 abommations étoientm^unies; file 
„ Grand-Seigiieur n'en étoit point in- 
55 Ibrmé, l'Etat couroît lifque d'une . 
^ ruine prochaine 35* Cette açcufetioiL 
lut confirmée paçtoutç la , compagnie 1 
le.Sultanallarmé difpa^rutaiifli-^tOt, alla 
trouver le Vi2ir & lui commanda de dé* . 
pofer fax l^ç^ch^mjp le?MuiU> 

Le Vizir fit des fepçéfeutations à&: 
Hauteffe , • dit xp^'iL ne fellçit léçoijtç^ 4^- 
parçilles imputations qu'a^vec une eaf-^ 
trème défiance i que Iç peuple toujours 
mal fnftruit , çtoit . tçfûjpur^ ^pcpmçt à 
croire^ Iç mal, à cçnfurer:^ à firoi^deir , 
q}jte , ;ce ^fcgu^ççi, n^ çxçritoit ; auçmie: 
crpy^nce, que le jR^vIti étoit lui trop' 
feint honm^e y un, homo^ie tco^ yermeicc^ 
pp-ur être cQ\|Pi^ljle d^^>e^V<y^|lB-b«C 
feâbi-enfin-it-'le toi ij m a cte"fufpendrr 
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au moins les effets de fou îndignatîoa - 
jufqu'à ce qu'il fe fut afluré plus pofîti- 
v^meut de la vérité du faiî;.> 

. Ces, remoutrauces calmèrent le Ma- 

iiarque pour le moment, jufqu'à ce 

que le Minîftxe adroit ayant placé de 

nouveaux émiflaires dans un autre 

caffé 5 raccufation y fut renouvellée en 

préfence du Sultan avec de nouvelles 

charges contre le Mufti. Alors le Prince 

cxoyant la chofe hors de doute , ne pût 

plus fouffrir de retardement , il ordonna 

^u Mufti de partir inceflàmment pour 

Synope , le lieu d'exil le plus défagréa- 

ble , fituéfuç les l>ords de la mer noire. 

Le Vizir parut extrêmement touché 

de cet événement > même aux yeux de 

tous fes amis : le Mufti eût recours à 

lui & employa les fôUicitations les plus 

preflkntes pour obtenir que le lieu de 
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foii exil fut commué &fon départ moins 
précipité : It Miniftrè objeâa la diffi- 
culté de rien gagner fur Tefprit du Prin- ' 
ce, jufte à la ^vérité, mais violent & 
vivement irrité. Néanmoins il promît ' 
d*empIoyer tout fon crédit pour faire 
adoucir la rigueur de la fentence , & de 
tout tenter pour émouvoir la clémence 
de la Majefté. H lui permit de refter un 
jour ou deux à une maifon de campagne 
près du Bofphore , enfuite il obtint que 
l'exil fut transféré de Synope à Brufia , 
faveur ardemment fouhaîtée par Tin-' 
fortuné Mufti & par fes amis j parJà , 
rardfan de fa difgrace fé ménagea en-^ 
core Pavantage de paroitre lui rendre 
ks plus Cgnalés ferviccs, • 
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CHAPITRE X. 

JD« changement de Vizirs. De Pordre 
établi dans les^ affaires. De la « Po^ 
litique du Minijlère Turc. 

[ E S fréquens changemens de Vizirs 
6ç quelquefois leur exécution , quoique , 
le cas .arriyexarenii|ent » ont donné lieu 
à un préjugé général;, qn cite ces deux 
points comme des ^preuves certaines de^ 
défordre & d'inftabilité dans le gouver- 
nement Turc. Ce changement fut in- 
troduit-fous le StlltSin Màclimut 'qui' en 
fit une ma^qrme4'J^&<li^ premier 
fuivit cette pratique. par fyftème. Il eft 
aiurivé quelquefois que ce pofte éminent 
a été occupé par des hommes^e la- plus 
bafle condition , dont quelques - uns 
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jmèmcnefayoierit ni ^fÇ%%?fC^|J^jM 
cependant que rordre dû Gouverne- 
ment &jte; train qîej^ap^? » Ôniffrifl 
fent un moment d'interruption (a). Ji 
y a en Turquie un autre ufage très^^falu-" 
taire & au moins aûiS conftànt ^ gili 
maintient la marché uiiiforme'^&* régu- 
lière du gouvernement : c'eft de conX 
ferver religicufement tes fubàlternles*' 
^ans leurs emplois & même en généraï' 
de les avancer toutes leis fois qu'il y a 
quelque chaiigemeriCi de forte que èé^^ 
hdmmes qui ont Thabituide & ' la con-* 
ndiffance des affaires & rexpérience 






(a) D: n'y â priiprcirient ^'^àîm^è^^oi. 
bleffe chez les Turc$. X'iBuftratîbtt tf ùtie* 
famiUe naît des ^ charges , & peut fi -per* 
dre.avQç die*,:' :; i- '/ • ,. ;..v,^:o:j;; n 
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d'une longue fiiite données , fe trou^ , 

vsnt en état cjen^iettre les Vizixs au fait 

de tout ee qui. ft pjréfente & d^éclairer ^ 

lq.iirs.opération8. Par ce moyen un nou- 

veati Vizir Ift prompt^m,ent inftruit des\ 

formes & des reflbrts du gouvernement ^ 

o^^, s*il*fe taro^ye emharraffé di|ns les 

cas extraordinaires & épineux , du- 

rnsoins ^ Çyit-il toujours aflèz pour cher- 

cljer à çi^intenir Tondre & la paix dans * 

TEmpire^ & la Capitale, pour ne point 

indilppfer les gens ^ de loixj & pour 

contenir k milice , qui . font peut-être 

les objets principaux & les plus eflen» 

tieîs de cette autorité faiîs bornes doiit 

il eft dépofitaire. Far cette méthode, les 

mutations qui furviennent dans lés 

grandes charges nlnfluent jamais fur 

la mafle du Gouvernement, & quand 
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«DUS voyons un Chiàia du Vkk (iO » 
un Reis Efetidi (V) , un Chiaous Vaf^ 
jày ((?) clépofés , nous pouvais être aflu^ 
rés que TeTprit de la place refte le mème*> 
& qu« les affaires continuent de mar- 
cher fur le même pied. 

Les Commis & fous-- Commis font 
ptefque innombrables. Il y a continuel- 
lement pIuGeurs centaines de mains 
employées à travailler à la Porte, & dans 
ce grand nombre il n'y a pas un homme 
qui , pour peu qtfil ait de talens & de 
génie , n'afpire à quelque place du pre- 



(«) Le fécond en pouvoir après le 
Vîzîr. 



(^) Secrétaire d'Etat, 
(c) Maréchal de la Cour. 



malet Mép?. Les regards fixes{iiivarîa«^ 
blement fiir le pofte qu'ils ambition* 
-nent, ilsj y rapportent toutes leurs dé- 
jlnarches, & par une perfévérance obil 
tinee dans la marche. qu'ils^fbfdnt pre& 
crite , £buvent il arrive qu'ils y parvis* 
nent efiedivement. 

H riY a pas d*état Chrétien que l'on 
puifle comparer à la Porte jpour Pexac- 
titude avec laquelle les dtSerens offices 
y iont remplis : les aÔaires s'y traiteijt 
avec un foin & une précifîon extrême. 
Il ne s'y fait pas un écrit de quelqu'iiu- 
portance, que les mots n'en foye^ntpéféa 
& infeilli^)lement on dojçinejîi préfereQ- 
ce à tout ce qui porte unC; lîgni)£catiQtt 
favorable aux intérêts de la Nation. 

Les papiers jde la date la plus reculéq,» 
pourvu que l'on en fâche feulement 1^«- 
poque,Je trouvant promptement à k 
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Porte. On vous pix>dmtk dàiris le îriô- 
■tnentttiême tout rcgléroent donné , tout 
adte p^é, t26ui ordre expédié ea tel ou 
tel téms (a). 

• La rêglfe^qu» fliît cohH^ninfeÂt le MU 
-tuftèré.dans l'énoheé ou î'iritefprètiatioa 



( a ) n n'y a nulle part prie chancell*- 
Tîe plus îmmenfc , ni un dépôt plus con- 
'îidérablc; & mieux en ordre, foit pour 
"lès aiFûres intérieures , foit pour les ex- 
"térieurcs , mal^é l'incendie de 1755. On 
*^ f^t des travaux & des ièfforts éxtraor- 
'dîriaires pour rétablir tout ce qui avoit 
%r pctdu- Oh 2C f^t reVeiiîr^ des copies 
des provinces de Tempire , & on a réparé 
'tous les vuides qtfil -pouvoit y avoir; II 
-y a de nombreiîx rSglffrès à Mde dcA 
/quels tout fe trouve avec facilité. 



^s traït&"^i câ{)îttifàtiôhs ou concct 
"iKing^'^fklCéB aux' Princes ^Chrétiens '& 
"prefquc gëïiétaletaent en toutes fortes 
*d*occallîons , c'tOiïepujfé. Plus les exem- 
"plês fôiît âhdéiis ,'pltjs Us foht réfpec- 
'tablés, & ée ^q'ùi'eft Surtout -décîfîf, 
Vdlcè qu'îte appellent rawc/V;^ C«wo;i* 
'Tout point de politique, toute difcuf- 
ùon entré les Turcs ^ lès Piiiflancés 
Xhrétiennesfontpromptement décidés* 
iorfou'on peut s^autorifer dix Pajfé. 

JLres Ambafladeurs de France préten- 

-icloient atoir larpréféanceà laPorte. Les 

^urcs ont foîemnéllcfaettt déclaré aux 

"autres Amfcâffâdeurs l^ue cette préten- 

■tion nMtoit poiiit foiiHée & qu'ils étbient 

tous fut la même ligne (g). Comme les 

■' ' I ! ■ f I II r ï il Jll^gM^ I I ' l II 

(/i) Les ^ambaflkdeufs'dc Franccf jbuît 
■fent cependant de quelques prérogatives; 



fudiences pubUq^s fe Contient à tous 
de rôte , il feut que-quelqu'ua commpix- 
ce & paffe le premier , aiiifi on prenjilc 
premier occupant y leprepiiçr Ambafla^ 
deur établi dans Je pays. Voilà la feule 
raîfonr pour laquelle les Amba£^4^m:6 
de France ont leurs audiences les pre- 
miers, mais cela ne prouve, point qu'ili 
ayent aucune préémsinençe Qi)^ . , . - . 

. Quami 



X^) ^s Ambai&deurs , ou envoyés .ex« 
. traordinaires de la Pologne ont ^uf& .quel* 
que^E {privilèges, pafticuli^s; pçut^tre. par- 
ce qu'Us paroiflent tpâjo^rs X l'aiidjloKe 
du Grand «Setgneyr en habit; long. Ils (bot 
défrayés; par k. Porte dçpuiç leur .entrée 
dans l!empire , & , pendant leur fé jour. Le 
deri^ier , qui y. a paru avec ççlat & avec 



; IK^iN^^kîteii ênM€^e!it finir, U n^ 

bonnes ou mauvaifcs ne i#ëfej^4fef* j^ 

; ttfct des-*àtfné^ ■ ' ' " ' ^ ^^ ■ *- '• :. ^ 

I For V Ttîiîfeol dàM-lés kflafréi^ ^rcKimrtâ 
I TpBvàxtvoit' ^ttirei? fcifr.^tcrttîèn; ' î| 
vons ne ftites /oiter t5e pu^itt rcSbit ,- 
en vain redamereit-voxis le droit j le* 
éngàgemens', les capititfetitdhs', lia fbt 
ëes todtesfi ^il faut ^ue qtielqtf un tîei 






principaux ^g3^ fqkifntaî^jîftç>li 
raifon viapricufe^ f^ y^:^f9Î^A^jVfiS'i 
P,eft vrai ga'enç^ ocçç^c^, -lls^^ûâ)^ 
CMrdinairmtot UgéçLerofijCé de/e^fier i 
des pw9!^fle&;f^ntini^|^le}f [8$rfiu>p/ç^ 
llai&ire tfnidnée ^ils^jCf coçitçilKei;^ d9[ 

^ j Eii Turquie cotmne AlUe^^^» ie pir^ 
cipal objet de iout Min^e (feft -Im* 
méq;ie^ la^Qte. de::Qi; peiffonDCp j la 
, Gpnfer^ation de fa place^ vQiIi|i;taute,4f| 
^litigue ^ il u'z pas «d'autiri^r^lyfi^ème. 
Parlez-lui ^e Tint^rèt 4e PEtat^.{oit 
préfent ^ fok à venir, la quef^oa par 
tapport à ,Uii fe réàaitr toujours à ce 
poûiu 3s> f ui$-]e k f^ fans expoC^ 
^ ma perfonne , fans compromettce 
yy mon autorité ? ,, î*a^t.ll d*affi[ireà 
d«' la pins haute tX)ùi$quejice , çcii»Qae 
4e décider.de Jàipaixott dedeiKUiBrre* & 



dié *ttiîôlSér'cè*'^e V^«te prôpofez-avétf 
c*«^èta3^'gr^&s îAtcrèts^, ^fiàtiJnit' ave^f 
S^ fti#etl âk téiit^ pèrfdiine , toôt ?ar-î 
Ifentde l'univers n«'fe«:Atjî|^a8 capable' 

^H^l^^â^al^rè^ ravéiifôMèiit «u* 
ta^Hè^^âà SttltJta Oônan i lVVi2irqm' 
P^^àvok conduit' 'Cwnhïe pair la mainj' 
stSppëf^ qvki fimUiédit baîflfoit aupréSl 
^^lUiS^' èiél'dmittèà^ à^^éht-émp4r#' ^ 
dé^lft c"&nÊ»teé''^^^tt^vaiIloieht feus- 
xtàfSÊti^ le- faire deftirter. Elevé dans le 
Ife Sëi^til ,-fteA(5énhoiïroitlesintxig , 
û imt'toiâî ffâ fohis à^cdntren&ier fés 
eiâie^Vl^nfmë cous tes pièges qu'il ieilr^ 
tendit, tournèfeHtcèiitfé lui •même ' 
de foftè qu*il v^oît foperte inévitable. ^ 
B'&Vèir feus, toi 'ponx Reis^Sfendi un 
viàiMufttïkJba par fa fêvéïdtér & hau«- 



Çïurétieii é^ ^urt«>iMifaçjà.^]Qa^«lb 

geace fw fujîvenok - ^tîf ri» Pi««^ ft 

Le Vifir , dans la ▼igu.^îî ^iS)^%k 

d'Etat uninftni^pïefft xitSe èf i^ ^gffinij^ 
i) fentit quf<e cafa<^èrQa)fi^.^|?|tii|^^ 
K?a à enjsifpr ta,pdi%),f^y|ti^^nij^ie 

G¥»l|<^:Çeigjte%»jPfl^t9«9i§«ieof ^ :if,-;f* 



•îÉàééoifenÉ vemies à • un point afleiie- 
ri«èc^> âiaîs U • Sultan , Mt par ca- 
raA«i?ey foit^piar prkidpe d& politique > 
-ed jat un «fffet^ des eit^oiiftahces avoit 
àïi^x aimé oublieif ces^ mécontente^ 
iii^i» '^fe â?én-tkerf ftii/bn. Le Viwr 
étoit initruit de cett^ àffiiirer elle faii 
•parut îftatièrd^ propre admettre eii fer- 
mentation eette haine innée &^celbu- 
veiaîk^ niepris (jûte Wlkifi^^nM stvàk 
j^oiir4es€hrértefÉi&'ù!iebôlle «ffecàfîon 
:dè feire éclater fon- îsèlê effréné pout 
.HionneitFîiniiMaJïbmétame &' pijur te 
'^birSdà sultan^. B le nli£ doncdâ^^ le' 
•ftttèt de toute' 6et^: qpctereHe^ , cha#. 
-getint» fôn i^cdtf* de mîtte citconftanees 
•aggravantes- ,• & ftignant dfe retenir 
Fto^portement^dc eet fiomme; Hfavoît 
'bieîl,cr»e 6'étdit lë^âftr mcyenrde' Fé- 
^beâr 'dttvamkge/'^^Ai^rè^'^l^avoir ainfî 



leiîte , infécipitéie^ , tierirSfrlè* 5^ quf -|rrffe 
Bn tems éôtificléiHblel lUfôltée: entière^ 
ment par un abus d'àutorifé>d6l&par& 
d'un feul kortîttie, qui , pote fëvei%er 
de quel(ipies'tètes*& cenfir^er feii^f^^ 
▼éir & fi^ jlfeice ; focriftoit' i)eat^ètte foti 
pays , ' mais kifeilllblènièn^ teM4e de 
piuGeurs «dlUeifs-de fes ftmttabks & 
defes ooiicitoj^en»^ - • ^- : ' : 'î ^ 
' Gfette poiitiquc pêrlbflii[e)fo'(&S' Mfi- 
nîftre^ fe rriitfiîfiîfte Tôtipveiit'î 'drttfe^de^ 
«libfe&d'uné tiioindre iiii|o^Mteé: It sd< 
lîve quelquefois ' que' /les Gouverneurs' 
dé^ : Pi«A^ées'^ld4|^s/aJ^ènt l&'fè 

plUjSeufô ànnée6^:dnfêcû«iV!éS^ dè-^ettè 
f rémtude'de poi^v=du«qu51^ s^élôlfe arfo*. 
gée; & ce qui ^;:bieâillWll)»rptéfilRAH 



fjff^jVI^&jpQttfôt dansfoi^g^uvpi^ 
nepDâl^ r , â'^& ^jODFt naturel!?. Feu. de 
teiys^ ajN^fS ^qUnUoi^Pâicha fen. gendr^ 

^?o^4a..#mi{eiivi4{^9^c|ç., Çe$( Çqufj 

^J54fff !^,§|Ui|C»n;&SUo«ïu'iJs y. répc«-y 
4iâènt^tx^î^Op;S:da4i§Je$ t^^es; du plus. 

ini^^fi^ 4^ ^^i^tfiçjiÇjgasi^oinaefi, 
t^(yisvd'Al»éiflànc[e 911^ iji'«tc»|9Ht <i|^'il-.t 



liiai's cdmitte là' ^dfiâ6fa'^îiètt'^îrtôa« 
àvaritegeàrci' qtftf'étSSif ftibfei» iiWû^ 
&moitts'flir dé^t)»M7 U avéKëu -bei 
foin d^eritretenirÎHib ^rôtëStttlrffëa^ëfte* 

fe cataf&6fcHe^dtt «RëPïîcaf ' Sc'Së^m 
créatures, cette ptbtiéfibii'M'iÂahÉtliâe 
aï&rs À fwfgëa i h^ttre^œiftis'fes?*iy^ 
rets uti'RifiSÈffirtdt d'une vàiàlîfé-'fôM 
dlde; Pëùi' ^cet'cffci Û »ëttV#a-é'€ciM3 
tanUhopiitt^nëtitré«SÉrfcréait']^ôurùtte'' 
femme confidéràbfe^ -, ': '^rottï^taiïb <î»^ 
outre-vfiigt«iroatilé'6fes' JiltîS b'cëta^'ciéfy 
vaukîtrabe^ pfaiir-ieVîzfr S^poiàf'fotf' 
Sliniffihj. tki^MbriiifexBrgêé'àeîâiiëtfî 
gbdîatronflt^hàël^^'è Wft^kgéfleftfciJé^^ 
lesdifiJofitîôns' i!ù mh^di.^ Cesf 
fortes dé démarcHes font toûjoûfs'aci'' 
àmim àwà«Wfâ<wât.''0)i^^èoiWi 



4^ ^i^Hm^J, maff.cej>çp4afit*içnj ^ 
iUoi^^<ui,;(^ùt çu^'îL.itQitrà i^^ de le 

'^^SiS^y^ Jft fe"??!^ f : ®?^ oQn/eijïienpe . 

on j3ç^>^)^ k^hràw^e rçntremptteur . 

ayec ^t^,|ko d^af^^t^ jhsx .cotilîdérable . 

bien £er}|ié. L'EfFendi pnt; le, facile 

ferra contre Xon feki, rêva profonde- 

m^tjTe*flwtta1at*tè"&'(^ bar* 

be , puis à la fin^ tirant à hii rentre* 

metteur^ il M dit avec un profond fou- 

pir qu'il îuiétoit bien obligé à lui & à 

fon com^ieéfairt dé"s*êtxe adre^^ à luii 

qu'il favoj^' ^u'eïl V prenant Târgent^ il 

h'avoit rien ^ *fcjiiiiffdrt*''de leur partî ' 

mais qu'^à Fégard du Gouverneur qui 

cherchoit fa protedlon^ <;'étoit toute 

autre chofei ^tfil ne pouvoit fb fier a 



liîi iic dî'fcroit i*br s^^^ li*' 

rendît te fie ,^ 'en ^dàbiàt '^^î^ J^sf ' 
araft gliiraiit dcmsuiuott uîtir de % r èflSU f^ 
jdon. Jamais on rie pftt hltftirë*prêiii - 
drt rargeht r dfe feité i^àfr le <febi^i5*^^ 
itédr fet obHgë de therchétr t^^lS^âabSi^ 
aïHcms , & fans ^fotrte ' iî ét'^wà^ * 
pîiifqu*encore aùjouriRiïii il bdhtifràè^ 
cte joiiir de la nième indépêndiùiïé; 
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OBSERVATIONS 

SUR . , 

LES LOIX, 

lE GOUVERNEMENT . 
£t LES MésoKS DES Turcs. 

CHAPITRE XL 

J)e radminijlration de la Jujlice. 

T 

JLj E pliis grand fléau de la Turquie 

n^eft.pas le defpotifine du Monarque. 
On fiipporte fans fe plaindre un mal 
dont les effets fe font peu fentir. Ce qui 

A? 
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àéttuït al){bltimeift' la Itireté des ptttî^ 
ipuliers, c'^ la maniève dont la Jiiftiçe. 
y eft admînîftreel: les loix y Ibnt int ' 
glaive rtidoutafxle dans des mains (t^. 
rompues , toujours prêtes à attaquer lu 
vie & les biens des citoyens (a). 

B MeJmk paaicïoîïe ïui? la^fco^uîte 
ferme du Mmlah , cm Juge de Scutari 
dont noiis avons pairie, & faréfiftance 
aux^fd*€S êa' Kistar^^^B^, eurent 
pour çiindipRWi i^flttwàethoimr mâbran^ 
Inhfaiàil'giafftt ^jikiiiiiiftyi€4ttt-0Qa^^ 
re tout lieu de j>réfumer, diaprés ce qu£ 
fe voit généralement y que ce Moidah 
étôît^ d^ * gagiie* ,' que rautré partie 
ayoit pris les, dcv^ints & s'étoit aflïiré |fe 



(a) La propriété n^eft pas' moins de» 
troité parles jûgemensàrbïttaîres*' 



) 7 <; 

yei^ ftfr.ife^^as, malgré toul le da«. 
^r qu'il prév^yoit à defob«ir aux ordres 
/çrmrig de TEunuque Noir. On cite e» 

iï^^W i?^lî^î*5^ cpcgBiipjes de] Jugçs . 
inÇQffJKPfî'^^si j'ai entendu j)arler d'y n 
feul, ipais je xi* en ai point vus («)• 

Il y à dans Conftantinople plufieuis 
Coui;s de juftice où fe jugent les pro- 
çès. Le demandeur peut choifîr céïîe 
ou il lu^ plait de porter fon affaire (i% 



(a) UAuteur /peut - être trop IBrappé 
des abus du pouvoir \ qui fe coimnettene 
à Conftantinople , porte un jugement trop, 
dé&vorabie & trop généraL 

(^) Les jugemens deviennent arbitrai* 
res par cette .liberté de choix laîflfét w 

demandeur.^ 

A 4 
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lès Court ixOinmië^'pmM'fx^ixài 
éa Jkottlàh (té Gklàtà ^ celui an '^tiiki, 
hole-EfféHâi où Jugeaé'feôntlàktihï^Jé. 
Les Cottr» fupérîèures tant éelfés 'tfe* 
deux Cadi~tejqùters\ oii Juges df^teop© 
& d^fîe, & eflfin fè ÛîvSri dû Wàtt^ 
«ft laCour'Toivemii^àé Jiïi^èS^ffef:''^ 

Mahomet a affirahclu^ces juiKHIC' 
tions tous fes cîefcerirfansqm toût^ ta 
granâ nombre dans retendue ae^f^m- 
pire; ils font juges par les ÇHefs îdfe 
îeurs Tribus. Toute caufe ou le trouve 
impliqué un -Enùr-^w^ - Tèt^Vê^u ^ 4 ^X 
jreflbrtit de droit au N^a^i^ de Sainte* 
Sophie, ou à cpjui d^Mhip^\ nuiis^'^r^ 



• ( tf ) O'fi les a^j^ell'e Tétéi-Vétes à ^u- 
ft du' Turban •^crt^'qtflls''ï>ortciiÉ ^^ ' ' ^ 

-^ A 



marqui qde4& iVîaair a rqeil ouvert fbrJa 
manière dont les chofes fe traité^ chez , 
eux , & qu'il ne manque aucune occa^ • 
iion de les reprendre. :- ' . 
> Ocft un .grand avantagé pour led««^ 
maiideur d'avoirle:drûitide.db<>ilir.feav 
Juges on peut même dire que çe.di:'<Ht/ 
lui donne gaiii de caufe, parce .qu'il; 
commencé par safliker deûlui avant de i 
le.choiiif. . j : ,'• il . "il .F : 

ToUTsleS/Jugesont fan >raii ou Clete^ c 
qùî- eft en 'eftkk ^lerfonnagc aglifitfit,. 
c'eft lui prefque toujours quimène 10J 
chef & dia» fes décifiora.. Oçft à lui 
qu'bn is'adreâe d'abord &;qu*^a iaifc des 
propofitions j fi les offres lui paroKTent 
convenables &:"'qù''il lés àccepte'V on éft" 
gpnéial^m? lit, % d,e gagçier,(aj.. .^ ^r 

''(«) *C!ommê\es" Sfaîbs font d*ordiiiaîre 



Iliattim qaelqpe&is.quetetiéf62idei^ 
eh eÎKliéciffmt iÈr les oâS^ 
sfii^ife^ Mk tooiBer la dbanœ : 3 ob^. 
tîeûtunecQndaixaaatîoiipsrilé&ut» oui 
diï'«Mi3ti^it £?srâe d?infeidens &: âs^ dd^ 
CàMs^ â ^m€SKt à faire apointer laî 
Gàu& ($a àlftâirie padsr àunaiitreTfK 
tmMl. Ebl éloi^gnant taùjouirs le juge-^ 
xkeiiKi ,^^ eft teplus ricite, iHajâTeiein 
advcrfeire , jufqu'â ce qtf à la fin B{<9h 
fetcé ^it rabaiSËre dd &s. préteiaEtîws & 
de &mfçme à un at^ommodemeût dé- 
ftvaataçemr.. 

Il jr 1 ^{îteiarprâresctes povtk iàretnnts 
ââitice eut tàii|;ueik & en âitdet la de-<^ 



. des- gciis- de "^riî*» , oft cdmprciirf qu^ nts 
font pas fort délicats j, & atfâ eft aiÉ (te 
les ccariompre. 



ciûfm, t utk iéùitit â^ formaKté daâS la 
ptoçééiva:^ , l'al^fleaGe o^ la mort é&s. 
fémphis , îaÊrn^ la vaUdité êes fLS^:^ 
^é&voiier foix ieiisg ou jCxMïteflbr œliaî 

fi(iQ|Q9^ fB^^ift m trouve en abofid^RBCir 
toujours fnTets à MteQîet fewc-dû Vût^' 
gestto^ttse ^'ôii vevtt c^'^ft tme 4er«^ 
jiiière ]f e^ôBipe . :^ r<Ht a; fbiis k .mm r 
j)uan4ui3e'cai|i^eft âéfeQ)épée. A fore<{ 
4e ilép^fitifi^i^f 4^ cette ^èefs^ ^ ^ par^ 
vient à «m^roiii^kr la fn^ieii itr plus 
Itetre & à aiM^iiffif tes ^élfik de la cairt 
4u Jug€(iar> ^ 

ttâtnft «tiM i4euHM^ fe i^ihié. & fin 

A « 
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eh ekdbâdîffiûtit &r hsà t)&es de ia partie: 
sfii^ffe^ &a£ tooxBfir la chance ; £t ob--^ 
tieQtunecx)itdam]aaEttCKitparidé&ut» tm 

€àÊ^i a pamesit i faire apointèir la^ 
Gto& (Su àteâiriQ pa&r àusiautreTriw 
ImmL Sa éloi^giaant toujours le jijge- 
ïk&i^ ,' ^ <eft )eph2s ricbe , il laiSfe foi^ 
adverfeire , jufqu'â ce qtfà la fiit il{b&: 
fefcé'â^e xsbbaislreite: £es; prétei^tjms & 
de fcmfcme à im axxonimodeiQjeât dé^ 
iiivawsigear.. 

Il y i dîtecrpr&caites ^oiiÉr tirer «ne 
a£iir«r en iàogûeik & en âttder la dé-^^ 



. des géks-'âe ri^» , oft cdmpreftd «pi^ ntï 
fant pas fort délicate» & qtfâ eft aaSa dft 
les corrompre. 



iMimt un dé&tit da formalité dans Ta 
ptùiMm^ 9 llatiftenbGe c^ la irort de& 
lémoms , infinx»»: la vdiiMté dés #éle8> 
dé&voHer fou (kiag ou ^»ttliefi)er celui 
.deç ^iifcr^i^ & (Comme toiitr ^m^tn ^ 
^^tive a be£i94ii d'être ^eonAaté ^ac !téw 
f»i%|ii9 dt fB'o^ eit troiivo en abaUdancr 
$oûJ0«f s prêts à attefter fioiurdô Ta^r*- 
gesttoHt^c^ ipi'oii vem* c^'eft une der*^ 
jiîèr^ r^ôuiïce . i^fitie Totia^ ^is la .maia ^ 
ijuanilM^e caufeeft défeipérée. A forcé 
de éépmCitiJ^ïis d€i cette ^èc^ ^ on par- 
vient à erabrouilter k ^fwftioii la plus 
«teire & à ant^rtfer te^délaîs de la part 
du JugcOar). 

Mdtni «Ml è4eiHr<^ fe iitiiiè. H &e 
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Il 7 \a- différentes Tortes de- téfh'oîiidj 
Les'ijns font Vos voifihs 6ii ?vos andent- 
nés connoiffanecs : d^iutres, c*eft te 
hasard qui vous les préfente : enfin il y 
a lestémoansde profeffion qmfont à-Iît 
finte des Gôtirs de Judicature* qui vÊ- 
vent dfe ce niétier4à. A l'cgaird de* devdt 
premières d'aifes, vous leur exp'ofeat 
votre affaire , ils œmmeiîcent p^ vous 
protefter qulb ne confentent à ^^en mê^ 
1er que par-ce qtt-ils voycnt rôtjuftkeA 
le tort qu'ion Veut vous feire,. que^ 
comme ils vous connoiffent four' un 
homiète homme, pour m% homnie fur . 
— « _ __ >j 

décidé qu'en matière de^coflventîdn là 
preuTe par témoins ne ferdt plus admife 
que pour les affaires de peu de. confÀ- 
quençe $ pour çclaixçir, les preuves pw 

écrit. 



la^parolé dBfluLiOitpsaC cbn^pt^ / il$ liè 

fciX>Bt jiomt difficulté d)afib:mer comme 

vrai tout ce que: .vous leujr direz ïàtxc. 

Cette déclaâtion eft yabfolution Ttir* 

que-, ..elle :diffîpe:Ga:diiiaireiiiBiit: tous 

lèujps fcmpuies & itr^riquilifâ leur iconf^ 

dence.^Sioeiâ>ni'c(lfa8fufiifant ,- (i.^\^^ 

témoins i exigent . d'autres . certitiides » 

vous les cachet dans uh lipu convena^ 

ble d'oui ils &yém à: portée d'.entejidre 

ceqpui/frpââe dawsuniippartèmentcon-: 

tiguî . dans cet. airpaitemf nt' vous faites 

cnibrtfe d'attirer la perfonniB avec qui 

TOiçèt^ en/iifcuffion:* .& par des jour-^ 

nur^ jaiièificieufes y. par des Timçiaroga^ 

tbna iffidiéufes .vousiitirez .d'elle. :des 

aveux capables de, nuire à fa caufe/ Vos 

témoins rapportent cçs.propos en Juftice 

&,aflBrmetttquHls6iit entendu. Leph*S 



iSe « c'eft unrrdff noBwm qvi i^hw fbit 
ff^ & «se i^Mfi £éim :vtiitt JoMc&iâ^ 
nom dans rs^frinement : làfl^eus Gûi^ 
«DUS lesatvliki^il vmisefr ittile derâi^ 
re entEssbe bijbc f é tim fi te jcadiés » iiui 
ne peuvent ni voir » tiieCDô^Tas , i&<|iit ^ 
fins Te mettre, ta yâii^B (ftacartiEgr sSI 
y a de la fraofe ou.ncm , i^atienàie 
au Juge ce qu'ifecatt «ntsii^,. xbamir 
dit jsarla pei&Mm mènid^ £a.&lt dd; 
fKooè&mi Tutç'kTftvmét aSSasekit (ihi;^ 
l)es- &âV6 .dtf ]xr8tfqu9i^ ftnJriattefU'Ls 

¥9r4|Bdi{W|^iitn)inrcB.$ qnrifUMjuré^ 
testes piMcç 9leii0e & eoUif^rc & ze^po^ts^ 
tîmi. C^eftdâfoiiireesikàkprei^ 
res cipào» it kétMinsL l:ei. autres, font 
cent <|m fanKiitt^Mi«iiisa3Q& «u^^ 
kuf €éiru«j|«age& fetit iéoû jmo» pHèts, à 
wiis;ierar) iffi^e^«im^:X>4iiur^ait 



deaZi Leur confciêiicft ^éA ^afiérmie 

gue habitude; ils £>itt au^<ddlbs: des 
£xirpules; un fermmc Vrai ou faux ne 
leur corne jckuâ ite perfiâent dmis teui^ 
dépofitksiisjMfqtt''à k perte ouMi gaii^ 
du procès. 

Les Juges oiu Ieur$ agens pour trai* 
ter avec les parties.: ks uns font à leurs 
gages ^ d'autres font voué&à J^îvre tes^^ 
Gïuis deJ|]|(Hee pouf y procurer des: 
afiàîres: ceux-là foiit occupés à fomen^ 
ter des chicanes, à intenter de Sam^ 
procès^q^'^qa jVP#f anufpiês , &k atta^ 
qperfiïus qE|«Ique. :prétp3M:e ceuar qu| 
£>9t rk^esj & tst état cEe pnper. Qnr n& 
peut être en lùreté d'un jour à loutre » 
furtoutles Chrétiens & les Juifi. Qpei« 
que fw^e , qu^lqu'aïbftitde , ^pitfqUe 
icfu ^màftisUàldê que Àdt VSDiftance^ 



fonnée .coAtr 'eux , it . faut ah&Iiuiuaie 
compaxoitre polir fe .défendre , & s'ils/ 
ne prennent la précai«ioii de sWùrer 
du Juge, on produit contx'eux luie 
nuéede-tQmoirisfiur.les dépçfitipns deC- 
queis M$ font mfàMUbleilieiit con^usi- 
nés. . . 

On voit journellement former des 
demandes contre la -propriété , ou des 
plaintes de*domniàgcs, fens le moindre 
fondenieitt Sd contre toute vraifeniblan- 
eé! En général , tjue la caùfe foit - jufte, 
où injûfte, les Chrétiens -& tes juifs 
n'ont aucune JulHce à âttendte contre 
IfesTârcé\ qtfi »force jPatfeéht; Beu^ 
feû:ît*éncoW5 <|uahd ik S'en" taisent à ce 
j^rix. . ' ^ ■ ' - • : 

' Les (^rétii^ns & les Juifs çoryent té- 
moigne/r en.Juftice les'Uûs^conff^ le]5. 



^àrâaiifi^tdrfÉtë Icis tùftîèj • -: - ' i 

Iifour contr^dré à venirHiépofia: en Jufi* 
tiéb 4 ^la ' fin ne permet pà^ ' les àiBgnaU' 
tibiii^r il "^t ^è ^cstémoms fé préfeni 
tehr'âe Ifcùr'pHeîn' gré.- BW l^r4ï rflïa 
pas dépofcr en^Ôveur d^ Chrétien ott 
d'tm Juif, à nibihs qu'A rie foit à fcs 
^^gési'il'HY^ que Tftrigent qui puiflfîr 
îéy erigàgera ïe feire, * Si vofte bon âtoit 
îëur"^erfFi:ecafeméttt^niiTî , SHls fonttéî 
inoirls ôcvAdîrei V ils fé feront payer plus 
cher , en: raSbh de l'importance de leur 
âëpofîtîôh? maîs'fî^'eft en faveur d*ttn^ 
Chrêûâi -'Contre lih Tdrcil ëftp^ef; 
qîie imlralîbie 3e^ les àtoir ' à qiielqUè 
prix qué^ce Toit; ' ! ■ 
^ÛnÔtec ^voit hkà une maifoh Si 
planté un jardin dans un6 piécé^d^ttfiy^ 



tpxi rétoàî foffiWé? paf# ^tfHfUç 4^¥iw 
pïèsdc.quatw-vingÇi 34i,$-;,jl.]^JLtj^jfç 

imiter pâfle$ ep boi^ju; ios:înfS>t jP^,^ 
Turc priq|)ri©taire .^wigwÂjç 

^«(Hce {varie peut-fils dexe Turc* qi4 
prétenddît ^e fongjpand -^ pèreii^avoi{i 
point vtodii Iq tçTf ein;} qv^s^ f^P?^ ^9^ 
l^ei. & Itki avfoieiit. to^joii^, ét4^^bfen$ 
pi)jur te ferviçç 4u Graod-^âgnepr» ,^ 
qu'ils avaient £ut toutçld: guerre dt; 
Perfe , il leur avoit été imjfofShlo de ré- 
clamer i&M3^eX^{Jxrp^^oni txviis qu'ao^ 
tUeUementfils étpieqtt pxi^.à.pjro^ver 
fax témoins q^e les (titres ^^, âreç 
étoient abfolument faux^ Ailco^uoit 
en Gonféqueiiçe, à êire xmùsm poSEeC- 



) 19< 

Le <2r©c rfavoii qu'une reflmirte , 

tf étoit de fiâre ^voqfB^ la-caûfe -âti Tf k 

btmal inférieur auquel il «toit cité , aj^ 

Divan du Vialrj ce qu?il obtint aifé-- 

ment 5 «tant Ibiïs te pr^edion #mtè 

GoUréêmûgèiw; Lel)^ de ceftte aémari 

<^ nfétok i^s il^#k Vëiiir à^e nudién^ 

ce , il faVmt *ien^^û*il y avéîf des té^ 

itioins tiETutpttoà^dépafo contre M & 

qu*il felfoit kïttilM^ablèriieM oondftm- 

né s tii^^ i^Iele * tfiéttiMit & ))ô^|e de giii 

gner Utt des i^rèmitefe Offica^rë dé k 

Porte , qui' employa lés ittenaces pour 

ifltimider i(bn adverfaire , tandis que 

fous râfàkis ïl'atttreiî pëHbnhes'tadràrent 

de ramener àcùnaixdffïmodettîehtV par- 

' Hi il arrêta ^t^te pourfiifté uîtetieurê^ 

mais ilneïai^pas detei en coûter con* 

Èdérrfblement. 

'. Ce iont ià des. événemens "fàxipxéfi 



les C^iQ^t^mi^ & les Jttife.font: tôws'fes 

TTurcs fD.up^tuiettfr ««t: fayent ètxè ri-' 
^es. i«s Tutcs euxrn^tœs n^en font'. 

près j iiucce qt^y» 5>«îveîife08P«fer>téà 

& qu'en g4i^^ le pliis riche ruûie |it^ 
I*l| pauvre. Ony^t parJà combien . 
font incertaines <^ PI^^N^^s les a^qwCi, 
^ons de tt^es & 4e nwHpttfJflue^t , en, 
Ihïrquie M Ghyétieng & ks Jtiifs 5 mal- 
gré aela ils ont la manie li'en acquérir. 
^ Dans toute e^èce de. caufes pendan- 
tes d^^ les G>urs 4e Juftice , UjctrpmC- 
faut moyen . eft «n F^tfa]^ \ ç'e/t^-dlre^ 
une déci^on préalable , une confulta- 
tion dw Mufti. On lui expofe le cas fous 
des noms fuppofés & Pon finit par lui 
dwnander ; fi Zaydi,^ par ex^ple:,,a, 



*«%'*f)a8 4Mt fritte (^^ h2Ltéfotk 
Te dn MkfH éà'4éxik^^ij^èffom^è h 
ç0lifîilt9tiOte I «lie f eft wftQuç dans les 
termes iiiiiples : [il u 4rùtf çu il .ne ït 
:pa$y ikpjm^nfpn*i^ j?àj[/ Au baài ^ii 

Otdinwijeniettt ce; pài^vre feryilfut 
â0jDi$ii;nciUt:^ûijwt;fla.<|uiAilba» il en 
^»nd©ïMi!e P^ôcwnettîfc&ncFipiS^^^ 
ouComjnis^ qui iK>w.F^^ 
ny procède que les maifts bien^gacoies \ 
jl p^réfei^te au:^ï///i.]es clio^^^^^^ 
nière &diâe pour ainfi dire fa réponfe. 
Cela eft-fi-¥m- -qoe^avent., .dansJa 
même caufe , on produit deux fetfaf 
contradiâoires 5 de 'forte qu^^fes dàix 
parties comptant refpedivemènt for Isl 
décifiofn du ifi^^/V cette décifipn reftef 



ljm& çffçt pour Twit ^pf^^Vm^e-ti 

retfas, etii toîfqlie I0 ^gt eft^ gagné 
Mn fewwr dete fttrtâtîîil3«ifte: alors â 
t'ftpimte forte ic(oftliidxatibis étt-.Mi^» 

Ik propre iniquité ; ou tout au inOinsY 
tt peut,: l<»fiju*Qncproé{iit deux Bktfas 
Miitnidiébbn«> , hmfà&tieatù» œtei 
- ^i at<3iit » "«fl «âiotttturb^i pâmes cgii« 
èêitâaiitesÀ'^s^ccMfMiodin: (à^X 

* Suivant le Koratt , les feux témoins 
devraient être punis' ;^ néanmoins cela 
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: <:4;) 15*e$. J^^pdftfes en Perfe donnent 
I9|{& des :fet&6.,. mais 'ils ^nt x^bligés d« 
^^8|ttritef^îl^^ nain du: Die» vivant» , 



IhaliâiettÊ ' HbttSi^r wi^iw ëH' pnr^i^fr > 

lilfiiilâtêJRiÛciâ^ifilèP, itbViiiigèifoQrftâveti 
l^QtiiébèVsileé mièi!n!fêrip3êâ tfaltt 

^elques exemples de ce genres 11 '^3 
S»fi($'(i|iJ9h^if^i«â4îSVà«e^^^ la 

eës ai!îfeflfibi»;WV»iSir^'fiBfié5d»tthe 

fidt fiiftii'èiBtt» pomtéiîfe'feriÉeBfcç: Utw* 
ijar^e punition çft plutôt un jeu> 



ggg^eii^ nî>iémorab|es;d(^tlfu%|r^}¥^ 



^ttefté de la manière ia plus fokm^ 
laeUe. 

Des tmcs avoient feetté à Ale^tarl-* 
âne un bââment pour les tratrfporter à 
Conâantiiieple^ eux & leurs marchant 
^ifes , qui confiftoient en ris & en àiu 
tes. Dans la traverfée , ils forent ac- 
cueillis par une Vidlénte tempètei Le 
Capitaine déclaraaux Turcs qui étaient 
forfonl)ora , qifil n'y avoit pas d'au- 
tre moyen de feuver Tequipage & leurs 
perfonnes que de jctter à la mer tout ce 
qu'il y avoit; d^efFets fur le pont. Ils y 
donfentirent , non-feulement pour eiu- 
mêmes , maïs encore pour les autres in^ * 
térefles quî étaient à Coriftantipt)ple/ A 
leur arrivée , ceux qui avoient été à bord 
au vaiffeau fe joignirent aux autres pour 
ktaquer en Juftice le Capitaine & lui 
iaire payer la vdeur des^efiets qu'il avoio 

B 



|ôttfe i fe mer. L'adiré fot portée par-* 
devant le Moulah de Galata , qui e» prit 
ïine çonnoiffaflce exaôe j Ion Ck>mmis , 
iiiivant Tufage, avoîtla promefled'on^ 
recompenfe. 

Les partkid companirent & les té^ 
moins furent ea^min^s: le Mmlab après 
quelques Inftans de réflexion prit fon 
livre, l'ouvrit gravement & leur dit, 
^ ce livre ^décide que le Capitaine doit 
^y payer te valeur réelle de tous les^iFets» 
55 c'eft-à-dire» ce que les affréteurs 
„ pourront çrcmver par témoins que 
^ Tott eut donné de ces effets, ce qu'ils 
), valoieht réellement à bord du vaifl 
9) feau , au moment que le Capitaine % 
„ été contraint de les faire jetter à la 
^ mer, comme le feul moyen de fau* 
^ ver la vie des pafTagers, du nombre 
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^ defquels étoient ceiut qui le poUrfuU 
^, vent adueUementpmit celait^ 

Les a&éteoss Sortirent précipîtam^ 
«ment fc. la &Ue d'Audieiice pouf aller 
^hMcl&er deS'témoitts^> mai» le Juge qiuî 
lentoitbien (pxB le cas étok de imtiire » 
^"aiicim it'o&roit fk pjDB&itteT) ren>- 
dit fans héfiter davantage fan décret 
par écrit en faveur du Capitaine. 

L'autre afiaire aiarîva à Smyrne , au 
Tribunal d'un jeune CâS. Un pauvre 
îiomme recl'anîoit une maifon qti'avoit 
nfùrpéc un liomme riche* Le pi?emiet 
étoit numide titres & de dofcumens pout 
juflifier fon droit : rauftre s^étoit pt)urvB 
d'unbon nombre de témoins pour les 
infirmer^ & pour appuyer davantage 
leurs dépofitions ^ il oiFrit vm fîic de 
«ânq cent ducats au Cadiqm Tacceptâ. 
On vint à TAudience : te pauvre homme 



ezpo& le fak & prodnifît ies pièces ^ 
mais il n'avoitpas.le genre de preuve Iç 
plus décifif, le £eul authentiqua, des 
témoins. Sa partie àdverfe ialiftà for te^ 
ment fur -ce défkutlcgal , releva ravani*. 
tage que lui donnoieht iès .témoins & 
prefla vivement le Cadi de prononcer' ep 
4à faveur, . ** 

t^e Juge après ces vives foUicitatÎQns, 
tira , .avec un grand fang froid , de det» 
fous fon^pha , Ije fap de cinq cent Div 
jcats que lui s^voit donné Ip riç^e pour le 
corrompre , & lui dit avec gravité ; 
^, vous vous H^ bien n>al. conduit dans 
pj cejtte^aire : ce pauvre homme man=. 
^ quoit de témoins pour appuyer fou 
py droit» & vous m'aviez mis dans le cas 
„ d'en produire moi-tneme au moins 
j, piuq cent 5 ,j aprèç guoi il lui rejettfi 



^ l«ratrecf:itidignatian[ & adjugea te 
Jiiaifon au pauvre demandeur. 

Ces* tiraits ftiéritent d*êtrf traiifmis à 
lajpafteritd, mais k peine en arrive-t-il 
un femblàble en un fiécie. Les Turcs 
:^x-mèiiies citent fbutenkl ces deux^ 
iifdts comme des ehofes totit-à-rfut e:^ 
traardinake» & merveilleuies. 
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)3<^C 



CHAPITRE xn.: 

JLj ES Turcs , k pî^^ifemie« parler^ 

fe regapTiJççit ecrtBi»€ la feule. I^atkia fiÊ 
foit {ur la terre & ne connofl&nt d*au- 
tre règle de conduite envers, les aiïtres 
^ue la lettre precile des traités ^ leurs, 
conceflians volontaires 5 oubieaFufage 
& la coutume. Les Ambafladeurs étt?an^ 
jgers n'ont pour toutes furetés que des 
conceffions écrites- dont ils poffédbnt dea 
copies, & certaiiis privilèges non^écrits: 
tels que leurs pcédécefieurs en ont 
jouii (a).. 

(a) On tiient des protocolics dans les 



0?i< 

Il nV a pas plus de .cinquante ans 

^u'unVi2ir , Jin-Aly-Pasha , les confi- 

iJérant comme d^honnètes efpions , fut 

d'avis de tenir dans réloignement ces 

Ilotes incommodes & de fixer leur réfi- 

dence dans rifle du Prince, à. neuf mil- 

■ *'i 
le de Conlbntinopk. 

Comme les puiflances commerçantes 



Chancelleries des ambaflades , mais il y $^ 
peu d'occafions dans lesquelles on ne con-> 
tefte quelques-uns des ufages infcrits dani 
ces régîftres. Les Turcs ne conviennent 
pas des principes du droit des gens uni* 
verfel & naturel avec les infidèles , & ils- 
n'ont jamais admis notre droit des gens 
conventionel réglé entre les nations Chré* 
tiennesr- 
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Imseffet pour Vm &..l>wlr.Pimfife^« 

Wetfas^ ettk loïfq^e le ^ge eft^gagaé 
.^n feww delà jttftifeîilîliftrr alors â 

é> fei^ de. cette 4iïtorkâi{>d«r ooni^ 
ia propre iniquité ; ou tout au moins > 
It Iteutv locfîiu'Qncpradait deux Fttfaî 
tontradiébbr^via^mi&fi^QiCOt^ oebii 

ietiâaiitMi'^s^cctniiicDodinr (ii); 

* Suivant le Koran , les feux témoins 

àôVrôîeiit être punis; néanmoins cela 

♦'-•fi .• ;: j r :!. •: * . ' '; >'.!; *! 

^_i •->• i . 1î- " i M ii ■ •M.r i l it * r ■■■ 
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: <:4;) tes. ^Jodares en Perfc donncat 
^f& defijf^f^ tnais/ils^&nt x^bligés de 
\^ ^ttefter^aBl^ nom du;Diw vi^irant* 



JiiwajS&itiiti ■ nbcoffé^r luis^cti' è^ ptejùi^è- i 
^irtëtif^if x^ëimSiné «ifrà^â» q^'iJèl 

tà^£pbè',< ar^' une ïitlfô^p^ôâ '<q[tiî Tè 
déé^ itrij^ât, oii&ùix'^êtnoiïL Enfc 

^elgues exemples de ce genre. 11'^) 

dëiifiiaèiSzàtiie^'#'éêi''tiémdmé 'jç-letié 
fittt fiittt*èfette pomtcSrfe- feiitèncç; Uni* 
i^ar^e punition çft plutôt un jeu , 



|w& çffct pour Twir Sfpçi(Èt:Vmsbte^U 

Le^rmdiMil«»rantagfe ^ii0l^n4ii« dM 

An fevciir de la jiardîï ÎÉjlifte :^ alors U 

fa propre iniquité i ou tout au nu^ins, 
tt peut». IcM^Iu'Qmpradtoit: deux JS»!/âx 
tontradiâbirw, fa^oii&ti^mecM^ ceM 
- ^i a tort ; ^11 eKhottttit^i pattîes cen* 
teftdaiOMià'^s^ccinsimodhar (i^); 

* Suivant le Koran^ les feux témoins 
àôVroîeht ètrepunis^ néanmoins cela 

<:4i) les. ^iodares en Pçrfe donncot 
iMffî de»;fiBj^«9^ t^^ ils ^nt j^bligés de 
1^ >|tt^r; ^ nom da.Diw ymxiU ^ 
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quelques exemples de ce genre: 11 '^ah) 
3à{Hce'«W''<<r;in#;»af-iM^tttrVn4f»(^ 

cfe aaîfeflfii>i»;wT^i?wm^d'iïhë 

fiât fijKr èfette pom^eble' fôritéricç: Uni* 
j^arwle punition çft plutôt un jeu , 
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•royoitqne rarement^ mais quand: il fe 
smntxx>itc'étoitav£C:le même éclat? que: 
les premiers Officiers de TEmpire; 

Depuis, trente ans>. le: nombre dès; 
MiniftresEtiangers rdufecQnd'ordre s^èfii 
fort accrû.v il eft aujourd'hui: porté èk 
dix en y comprenant les . quatre: Amhafi- 
fedenrs. 

Cet empreflement dès Prihccs.CKréi- 
tiensà obtenii: à quelque prixque ce fëic: 
Fàmitié. du; Grand-Seigneur,, a: prodU 
gieufement: enflé: Tàigueil déjà exccffifF 
de la Porte & ràt^mentatibnî du* nom- 
bre des Mhiftires axendu le corps eiitièrt 
moins refpeâable aux yeux du peuple;. 

Pcut^tre que: fi l?on eût continué ài 
fuivre les maximes qui feifoiènt: précé- 
demment: laî riglk d^ Ik conduite: des. 
quatre AinbairadeursN, dliesauroientenr. 
€ore produit les; mêmes, effets; mais» 
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il eil bien difficile que des hommes ac- 
coutumés à faire ufàge de leur liberté & 
à vivre à leur fantaifîe,. s'afllijettiflent 
à une pareille gêne , quoiqullsven fen*- 
^ent txyute l'iraportance.. Il eft peu^ 
d'hommes capables de fe fufltre à eux- 
mêmes & qui trouvent en eux aflez de 
xelTources pour amufer leur loifîr. D'ail-^ 
leurs ,11 peut fiibfîfter un accord tacite 
pendant quelques années entre quatre 
p^rfonnes , mais il eft impoflîble quHJ 
fubiîfte parmi dix : de forte qu'autant iî 
ctoit rare autrefois de voir un Ambafla- 
deur , autant il eft ordinaire à prcfent 
d*en rencontrer, ou bien des Mîniftre8> 
-d^u fécond ordre , doiît le peuple ne 
iait pas faire la différence 5 on en trou- 
ve à toTO les coiii« des rues & dans tous 
les quartiers de la Ville, lis ne font au- 
jDurdliui aucune difficulté d^allcr voir 

ne 
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un Grec ,. un Annénien, un Juif, àsr 
courir un Beiriwt^ &xoutG forte, dafp^o 
tacles publiques:. quelquefois' ilSi font 
yifultéjs y. eoudoyis ,- fans ofer fe pjain* 
dre s . wi Turcinfolent leur barreJe che.. 
min poucavoirle, pjaifîrde les. heurter^ . 
& d'ordinaire on les paurfuit avec l'épia 
thètede G^/m£r y- infidèle,. qui eft chex*. 
les > Turc5 i'exgreflîoji du .mépris & .da^ 
Itexécradôii; 

suis eifuypient* dans Confïiamihopte' 
quelqu'accident':de la nature Ja. plus gra* - 
ve , ils Ji'auroiejit à efpérer aucune* fa^- 
tisfa<aion.. La Porte feroit^ tout*retom-* 
her fur leur imRrudencej-on feconten-. 
teroitde leur.di«e ,^ comme on a fait eix 
pat:eil:cas, que. des. Ambaâadeurs^ont 
tort de fecommettre dans la foule ^qulU 
doivent faire ÉivoiràilaEorte toutes less 
{pis que. leurs aifaires.les ajipeilent w^ 



dehors, afin quW prenne les mefiires; 
convenahies pour les mettx«:àv l'abri de3> 
infûltes. . . \ 

Dans, cette fîtuatioir précaire où font: 
les Miniftres^ publics-,' n'ayant pourfau- 
vegarde que desffipulations & desprivi- 
Ijèges fondés* futrPufage ^ qu'on, peut ré- 
voquer aùfliaifément qu^onles accorde y 
c'elt une obligation ihdifpônfable pout* 
eux de vivrfi avecla plu» grande circont 
peâion y de foutenirleurcaradèi^ avec 
dignité aux yeux des Turcs ,-& de faire 
Bègner L'ordre & la déceilce dans, leut* 
domeftique;' 

Toutes> les fois qu'ils fe font prelcçià 
& qu'ils ont&ivice plan de: conduite,! 
rarémeitt'ils ont' eu des déïhgrémensî à 
effûyer. Ceft-là levnd moyen de trou-^ 
ver du contentement en eùx-mèmes. &> 
és.k&iisfaâion dans TintéxieUr deleut 
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fluufbn. En prévenant les dé{brdres , Ik 
débauche & Finfolence de la part de 
leurs domeftîques y ils- obvieront aiuc 
plaintes que fans cela oa auroit à leur 
faire tous les jours , à eux ou à la Forte». 
Les Turcs ont un proverbe familier 
qu'ils ont quelquefois appliqué avec afl 
fezdc. jufteiTe en cas pareils, ,, c'eft^ 
^ .difent-iîs , par la tète que le pdlffo» 
35> commence à être infed : ,, c'^eft-à-di-* 
fe, que fi le valet eft' dérange y c'eft: 
que lé maître rèft auffi, 

JJt y a tout lieu de croire qu'autrefois^ 
Pkiportance & la dignité attachées au 
caraikère des Ambaffadcurs leur dbn- 
lïoient ime exiftence qui reflemhloic 
Irop à la Souveraineté peribnnellc r 
fourqu'on permit qu'ib euffcntdans au^, 
cune Cour uneréfidence fixé & perma- 
«iQite, Dans ces temsoha'envoyoitdes 
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AmBaâaKl^urs que dam des occafîons; 
extraordinaires & paflagèreis , pour ar*^ 
jraiiger une conteftatiGa importante éle^ 
yfée récemment r pour négocier un ma- 
:tiage» & plus communément à la fini 
è^nne guerrç longue & fanglante : fan& 
âoute comme uae démonftratioa publi-- 
^ue d^une reconciliation fincère , conr^ 
me une manière propre à apprendre aux 
peuples refpeâife quelle devoit être à 
Favenir leur conduite mutuelle y en uns 
mot ycomme le gage de la fîureté. de leuxr 
wmmunicatioxi réciproque- 

Le? Turcs ont confervé religieufe- 
jïrent cette ancienne coutumes ils n'en*- 
voy eut jamais d^Ambafladeurs qu'àprè» 
une guerre Sç quelque loin que leurs> 
lirontièresayent été reculées par revenez 
»ent de k guerre , c'eft là qpe fc Eut 



fée&aïig:^ d'eus Ambaffadeurd des: éteU% 

Aufli-tôt (fu'irn AmBafladélir amî^^ le- 
fièd fur tes terrfcs'des" Turcs, le Grande 
S'eignefui? eft lépa^ fchi ftôte , & VOF^ 
ficierquilerecjldit'iiH donne le titâre^le- 
Miifû^hir 0U hôte du- Grandi-Seignêur; 
Soit que ee foit un: anden ufege die^^ 
eu^r un cefte de lîhoipitalité généraU»^ 



«db 



(«) Ils ont' cbûtuftit-' d^cntôyét- urf^ 
JÉmbafladèur en Pologne, lèrs' (Ju^un- noui- 
veàtf Roi eft: cW;. comme' les Mônoîs eft^ 
envoyenk WaU nouveau Sultan. lÊ'n'en* 
ëtït point eUvàyé au Roi Steuïîsks'-^AuguiV 
tfe, qiiHls regardent encore cbtiime uft* 
ïtoi éliiî iJaf lei airmes' de là ftuflîeV ^" 
t'êft un: dés grétéxtlss d6 la- guatre.^ acr^ 
-(îiteilk. . 
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ies micfcns tems ,• ou refpect partit 
la dignité d^Ambafladeur : fbit qùic ce 
fpit feulement un étalage" de graiidfeur 
& de magnificente de la part de l'Empe- 
reur : enfin quel qu'en foit le motif, il 
eft certain que dès ce moment unie d& 
fraye de- toutes les^ chofes néeeflaîres^,? 
ou qu'on fui donne* des Honoraires ooni-' 
jSdéra^les en argent, qui lui font contS-' 
BUés durant fon féjour à Conftantino»-- 
fie. L'Ambafladeur d^bne Pûiflance conÊ- 
merçante jouit du même privilège , mais* 
&r un pièJ moins' confîdérabler k lai 
vérité on lui fournit amplement le nd- 
ceffiiire pendant le voyage, mais cetrat- 
tementcefle auffi-tôt qu'il eft arrivé. 

La Porte envoyé un' Vizir-Aga pour 
recevoir rAmbaflkdêur for la frontière & 
le conduire en fureté; fà routePeft tra- 
ce», fesgitei» font marqués, ftfes jours; 
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de repos 4ans les di^érentes Villes* Os 
fixe auifi le Tfjaym ^ou lafomme qui lui 
cft allumée pour fa fubfîftance , lenom^ 
bre de chevaux & de chariots pour le 
tranlport de fon monde & de Tes hagsk^ 
ges ; il e(l traité avec refpeâ 9 avec tou« 
te forte d'égards & auifi bien régalé que 
je pays le permet* Ce font les diâférenç^ 
diftxids quife trouvent fur la route , qui 
.fourniirem à fa dépendes on leur en 
tie'nt compte au tréfor fur leurs contrii- 
butions. 

Cefl un gain con£dérable pour le 
paysparoùpaâent lesMiniftres Chxé^ 
tiens^ s'ils dépenfcnt un Dollar, on y 

, en ajoute un autre au profit du Vivr^ 
Aga h celui-ci donne un reçu de quatre , 
qui font pailes en compte , comme slls 
cuflent été payés réellement. 

^ C^ft une chofe à remarquer avec 
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quelle douceur 5 quelle politeflè , quel- 
les précautions le Comraiffaire ou Vizir-- 
^£a en ule avec les Turcs , le long de 1^ 
route 9 maïs quand on arrive chez IcSi 
Cîhrctiens Bulgarea» il faut que TAm^. 
Jbaffad^ua: s'interpofe pour Tempècher 
^e les traiter avec la plus cruelle violent- 
ce & la dernière indigiïftié* 

Ce» diftindtions âftiteufes que reçoit 
wt iyixbaâddeur dès Arn entarée fur l^r 
tenitcdre du Siitaa , htî font el^érer 
«KBV-feulettent id'en vdbr ]a contiauft^. 
4à»n ♦. mabiencôre detarfsniyer un accueil 
jft uniëjoiar agrealbiet» laii^rès du^ trône. 
A fon arrivée le Vizir lenvoye lui feirç 
-coainplimeiit) il eS: n^ifité» flatté», ca^ 
îefle far une feule de Grecs ^ d^Arrai- 
mens ^ de Juife qtâ font à fès ordres ^ & 
iùi ftmt laCoor avec une baflcffe dé^ 
fputante;. 
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Le début de fa manoii- eft fort Aa^ 
^iciice dies le Vi^ir^ Us s'aâejrent toito 
deux , rArtibaflarfeur fur xcn tabourc^^ 
t^ Vizir fur tecmti de&m ibpha r c«tt& 
«htre vtie fe' p^e de patrt & d^'autre en 
politetfbs d'étiquette 5 fans qu'ils s'écaii' 
«efit d'un feid mot coiifacré de tous le» 
tems. On lui' dit » y, qxte tant que Idr 
55 maiûre observera les^ lobe de raraitie 
5P) âVec k N^on Turque, le Gtaiiè- 
» Seigneur y répondra. ,, On lui pr&^ 
&nte, pdxiionimitleCAftmy descon;- 
fitures , du caffê, du forh^^ des par:^ 
lum»; ma^ qusttid il fe lève pouc s'^- 
aller y otit entend des battensens cte 
«lains & des fiffiemens qui le p^uriilîv 
Tent jufqufes hors de la falle^ & deux 
Officiers qurle conduifent Tua à droitev 
Pautre à gauche, s'éforcent., lotiqu'M 
cft vers le milieu de la Me , de le &kç 



i 
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retourner p6urfaluer k Vizir, ^nî n« 
ixy^gepolnt dafon fopha; Un Mmiftre 
qjii p^rdrpit de vyq fpn caradère pour^ 
rielt-sV l%i^^ {jirptetiàxie ^ mais un 
]:]otm])ed|3.tê[te fait marcher fes coiiduç^ 
p&avB fai^s ^'étnçnyoif^ & i^nç faire at« 
tentipn à lx>vit,ce qui fe pafle^ 

Cet pftge a j§té rçfomjié ^ Poeçafîôn 
d^un Ambafladeur qui fe trouva oiFenfé 
par ce ridiciule cécémpnial ^ il f^ut e£. 
pérerqi^ç^ftppurtoûjaprsr ? 

Quçlqu^ choquant^p^ foit un pareil 
traitement ppjM: pn hotrim^ pàp^x dç 
rhon^ieur de fbn tuaitre ;» H lui reftç. 
PQCoire de j^lus grai;des humiliations k^ 
^âuye^ à fpn audience du Grand - Seii. 
gneur. Le jour fixé , il faut que l'Am^ 
Jbafladeùr fait ilir reaii(«) leniatiii dè^ 

' <>») , Son^ H^tel fft m FauxbpUTg <]# 
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)a pointe du jour. A fon débarqoeiiieiil 
il eft reçu par te Chtausc-Pasbi iM Mftré« 
chai de la Cour , ^ns une maifoA deC 
tiiiée à cet ulage> dont l'efcalier eft 
moins conuiiode qu'une édbelle à liras» 
& qui en tout point cft moins propre 
à recevoir un homme de quelque confia 
dération, qu'àfervir de gîte à un Juif 
Folonois. 

Souvent ou plutôt ordin^firement, le 
Cfe//i«».PaW5/fefiiit attendre, &Fexcu. 
fe bannale effi qtf ila été retenu à la Mot 
quée pour prier. Après les premières ci- 
vilités on iniinue à TAmbaflàdeur quUl 
doit s^attendre à céder la droite au 



Péra , féparé de Conftantinople par une 
petite baye ou crique du borphore : c*eft 
le Port pour les embarqucmens : il faut 
traverfer cette baye pour aller à la Ville, 
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Chiawc - fashi. Cet article du céré- 
moniai a été contefté de tout tems fans 
que les Turcs fe foyeiit jamais reM- 
ché de leur prétention , excepté feule- 
ment quand ils y ont été forcés par le$ 
circonftances. Il ne refte donc à TAm- 
baffadeur d'autre reflburce que de prc- 
. tfefter contre cet ulkge , toute autre opr 
pofition feroit vainc ; il îhfifte pour 
^oir à fa gauche un Gentilhomme de 
fa fuite. Après quelques conteftations , 
feulementpour la forme, onyconfent. 
lorfque la propofition eft appuyée avec 
un peu de fermeté. Ce point a été une 
fource de difputes férieufes 5 il a occa- 
fionné quelquefois du défordre dans la 
marche & a fait même différer Pau^ 
dience. 

Après avoir attendu • aflez long-tems 
dans ce miférable bouge 9 arrive enfin 
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ua Officier chargé d'averdr que le Vî- 
iir va partir delà Porte pour le rendre 
au Sérail. Alors .commence la cavalcade 
gui s'avance en ordre jufqù'à la porte 
duVi^ir; là, quelque jtems qu'il hSe^ 
-qu'il pfeuve, qu'il grêle, qu'il neige ^ 
il faut que FAmbaffadeur refte Jl cheval 
au milieu de la rue ., pour voir défiler 
toute la fuite du Vl^ir & faluer fa Gran- 
deur & toute fa G)ur à mefure qu'ils 
paflent devant lui. Lorfqu'on eft pjès du 
Sérail , l'Ambaifadeur xaUentit fa mar- 
che., dç forte qtf à fon arrivée il trouve 
k Vizir fiégeant dans la falle du Divan. 
Au milieu de cette fàllecft un viejuc 
tabouret quarré, préparé pour l'Am- 
bafladejur 5 il 7 xefte afEs ^ fx toutefois 
le tabouret peut le porter, nu moins 
4eux grandçs heujres, à entendre juger 

une 



'n'entend rien. Si par hazard jc'eft ui». 
lour.de , paye, pour ^Janmflftires & les 
S^paliis^ i&l^Turç$: qnt ordin^em^Qj: 

j)lailÎK 4s voir: ,apportçr.& .diftribîier .eiv 
v^c^ïi a^oo facs jaune^,ren\pli3|d'argent, 
ppérationquî dttçe ay moins quatre ^neur 
rçs (a). Ainfi paj: un tems froifJ fans 
fouri^r.e., ,il .a Jtout je Ipifir d^, fe mor^ 
fond^^ : forx dos doitp)uf&ir uw.cruçllfî 
torturp, n'étant point appuyé & iV^pnt 

*■ >> ^> '■' '■ ■■' ' - - -^ - '• ^- . 

(a) On jatte ces» iàcs i lia tête des 
compagnies : Les, pliw fidroîts cherchent à 
les recçvoir, &. celui qui a été le plus 
habile à ce jeu ret^it ou^e fk paye quel- 

que récompense. 

.>:: . .».' ^.ii'iii ' :.' L- l" ■ ' ' • '' 



ittktrife. '■ ''^^ '"' \' ' ' 

ïbhtabôMét, ^lé VMriWrliii^bf^ 
Véiônappôiiftè'etttf^étt^^ tttkélablô 
îrdfiàfe, tlë dMâqtife t^tïë àè Kiitièlte eft 
ffnê ïétvîctte j^ifée, ffoûf s'éffltyttr là 
îbbUchç & léÈ ffikinsi. Cin^uàfïte ftfâts ft 
TUcàdérit les uils aftic 'aÛtfes'îtveciMe 
extrême rapidité. ' JE^rès dèi^Àîrfbâfiàdkir 
îe tièiit debout uil valét ïe chatrfbw , les 
3)ras nudS) dont la fonâioii eft de d&- 
S)ecer le gibier & d^eti laiâer les meilleurs 
fiibrcë^jx 4^evânt ieiïrs Éxcèlleiiées , 
^opérations pour lelquelles il héfë fert 
^que de £es doigts ; cet honime ne ceSe 
.4e Vanter la délicatèflb des i^ets^ tandis 
^ae le Vizir preflefon co'ni^yc de mari- 
g^x & gue. (Qielquefois il s'abai& jufqu*à 






l»ik<i^iii)pq^?U^»l juTil ttav^o» la cour 
pour fe Mfidre à la £ilfa^d'IAudtcac9. 11. 



t^âs encore admis dans la chambre ^dui 
trône. On le Ikit^ari^ter dans la cbïir : là 
eft un arbre antiqfie &'fôysèietarbre «ne; 
vieille^ bille de^lftJfe en iibi?in!e'aè batt<V' 
où vent'erdina&émelit'Vâârefûîraii ibl^r 
les marmîtens, les mutetiers ,.les^vk-{ 
lets d'écuries, & qui ^iselquèfeis lert à 
des ttfkges encore plus indéccris, Ceft* 
là que ^pour ne pas'le^teïiir de laut x£^\ 
Ipngtëms , * oA te ^priè de B'affôbk ; eu: 
attendant qu'on le 4écô]ee du Co^ttm. Oh 
ite s^inquiete paâ â le bàné ôft fec ou ho- . 
mîdc , prq)ré otf ïalc ,- €^ plefûtkm slit 
iieigé/ Après la de^éntôiue' »du Caftan ^ 
^deux C«j!^/i-P«/fci 'iè Iflififfcint pat les: 
taules & riiitrdduyfent ^ ^à la vérit» lin 
Ipeu-bruiquèment.- ^ ^' ' ^ » ^î * 
•té <3rahà-Séièîiettr^ft'fii# ittiibfrha; 



yJHOT4ieflC8 «ft ttiif^ç' ^uriohi ^ piett^ 

: ÏUy^Uté, ; D ):$ttç .un ceup- d'cèil fwr 
ll^f^bafladi^r;, ^^utfe /a hiraague. qui 

i fliuçnce.de Ciceronv peu importe même^ 
: en quelle langu^ elle foit prononcée j la 
' 'l^é^]l>leTh»:$jagu$:eft 4F^n)ilfe;ayaut^ 
éience dans les^^iuftins du Vlsir, .^adi^^ 
.«e par l^Jhrucl^fnentonlpt^erpTèt^àe la 
Porte , qui la répète au Sultan , en lan^ 
gue Turque, auiS-tôt que rAniba£r$i« 
f4^UFafim. Alors fa; HauteiTe ait gu^-' 
' gu^&mots au Vizky qyt€?ayanqant ai^ 
> ipiUo^ do^te^lla, répoii4à IV^nibafla*- 
; ieui^ dans^le ftUe bannal de cette Couji^ ' 
:J'iiitecçrete eixpljique cçtte réponfe à- 
^Tthstthf^^m^ ^ Jf<à«^iefipeveft finie. 



itcrtjt ^uel&Bs^ckfti^cIt ^rai moMèr à 
ehevat & s'en aKer: & «lame à cheval 
tfiêâivefiiettt ; «mû» ésins^ la fecomle 
€0wd« Serait^ il^^oit-eiicore anvté 
& coniraîitt 4%tt6^e à 4lttvd[ f Ms^ wi 
%ih%e qae ie i|^k vepâJle ^vant faii 
pour «^efl ««founieff é^ lah ce n^i^ 
-fu'akttis ^ii^il Hi^A ^«nfin .^j^iÉmk de 
' fîtttîr. ..... i 

' i.^tî>rgôèît iiatkAti*^*' >fe variiÉé çer- 

' Ibmn^ile fi-€pm pas periiiisiriifc>£ci^îvftiHs 

'Clw^«î»ée pi^iTtMf dkits Hn jour fi- 

- dèlè éecérémeiâiP'HiéiiâiaRt. Qliétfaes 

AnftrfTfrdèu*» «fè«ie4e^ fÎMît eflfiwrèé^' de 

ont ^lé inème fEtlqii^à a^^oncper^iUié les 
piféfens ^qu'ils ^oÀt£liargé&<ie^péfteri& 
qu'ils fimt iiièmef ^l%éa^M« '4toii. 



q^e ppi^ç ?]t^f,.y^JL les 4PWjçn^^^ M^s quir 
,Wnpç ,e^ jjii, ycjj «iftEpit. des ujages 

Xçj^ Sf PiQfpl^ce 4^ ÇO\Werneme0 

ces préfens çprooVf t^l lionjmige ,Sc mi 
ttribyt.j:çel(«), , 

'■■' I I ■ Il I m ■ i" 

^4) Après ce fableav fidèle , auquel oïl 

pouFToit ajouter quelques drconftances , 

«comme celle d'être %cé à des xévérep^ 

ces y d'être défàrmé &c. on a lieu d'être 

fiirpfis que les Fuiflances Européenne» 

veuillent encore envoyer des Ambaifa- 

deurs à Conftantihople. On (kit d'ailleurs 

" qu'en cas de rupture avec une Fuillànce» 

' ils èmprifimnent lin ' Ambaflàdeur & âi 

C4 



n n^ a qû^ùne dès Cours voifihes dèt- 
Turcs , à regard de laquelle lèis diofes te 
font d'une manière iDonvenàble & dé- 
raté 'y cette Cour a ftijpulé dans fes 
faites avec la Forte, que les préfères 
.Croient réciproques , qulls fe fèroient 
par forme d-échahges* & ne feroietitL 
point exigés avtc atrbgancé. ^ 

D eft bien furprenant que cet exeffl- 
pie .n'ait .point éiàiuivi. jiac.lesiautces 
Cours } mais ce qui eft plus furprenant 
encore c'eft: qrfàucuhé de ces Cburs^ 



, fijiitey apr^s Ipi avoir, enlevé tous fes ga•- 
ÇÎeJ:s..C'f^l encore jpe qu^ vien^^ d'éprou- 
ver le Minift^e de Ruffie. Comme tes 
Turcs n'ont aucun Ambafladeur réfident^ 

, fiaris aucunç cour , ils n'ont point à crain*- 
dre de répréiailles. 

: 3 * 



£ ^i(^t::Mti iihelatt^ilâon^fétiéûi&airsfura^ 

ges indécens & à la imùVePdÂx^ckfkào- 

' àklriîu't)ntàl^dy»:leuf^rèpréreiitans. 

-f'VO&v|^at leptmitérid^ Faâte^itkv^où 
- ^^^1 âl^ p&scdédàigàé cte i^èglbr^^ myar- 

ce tems ils étoient^otligés-'^'ife prentre 
PliabillëmentTiirc. H faut abfolument 
ou qu'on ne fût pas inflxuit alors des- 
pamcolaidMg^ttl|Q^^ viens 

de rapportl|^CK^'^2P%^^^ ^"^ 
iupporter, p^ uiié^fene dé^in^ris , un 

lifage de tout temsitaHll &^qui dans un 

&ns peut n'être regardé que comme une 



. Va^ ^filîaite jarce derla pâd: 06 la 
' Comr.Qttomificu :.[ ^. j. 

Jobfervpm cepeiMÎant qu^cxccpté Ict 
moitiâottians. qiii!U Suit fubir akixs». 

i«u<mae:^a^r^u^hmife» tii§«ii^« #£^ 

• ,1 M. .- . - • ;^v.'; '.;x -. :■; /•. 



CHÀFITRE Xffll 

.:,■■ ':Pm(f^: ■ ■ - • .. , 

jfeidre", fi resh^tiMiies tv«at^ r^té^r 
nir, avsait de i&BBÊet àt&^^oàkxèa dan» 
l^itôeihte «fôs^ Vtttei^, avoient fftns^ île 

ihtvoient une inor^e ^us ^ne . s'ils 

i ' . . . ' 



0;>ijMiv««» &.)]«> viols d'M; s«»> 
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PlïiS tf y a d'hômnies Tàtfçîntfésv^^^^ 
leurs befoins fè multiolifnt, ,çlùs leurs 
paflîons font exaltées , plus ils font oc* 
cupés à trouver ies raoyens-dè pourvoir, 
aux uns & de fatisfaiirè les autres. Je 
fuis porté à croire que c'eftJà ce^ qmi' 
càhmtue'faâîfferéiicéquéPoh itmarqde 
entre le Turc d^s viilcS ât Jelhirc de*. 

pie pafteur , nomade ou erraiU, font diffe* 

./ '.» . j» \ . I - ,'.. . ..,. ., \ 

rentres ' vertus &" dès Vices' dés peuples 
dvUtfés &' râfleinblés^*<fens W villes! '^èù 
S^to^tce^^Ué *rèn iWtr^cBfe/'i/édyô^ 
-tiW,% ié^sîaéfrrf, la'nàtfiré âè^kr ^elJL 

du gouvetnémenr , rexettf^lé^^d&iSCbd^t^ 
commandent & gouvernent dans le civil 
& lé religieuit, voilà les principales ibui^ 
x^eejdts Venor, ottldei fietiv ]|atte^:|i 



TOttipâgnesT: lè p^r^mièrefl: iiifîdfèur^ 
f etnpli dè'dét©ûT$^&' de^maUvaifeg ïhteni^ 
tlbîis t le fécond^ eft' ouvert* & fîm^let 
A lat'vâité'ife^afFede'ilt égaletneiït Puiî 
& Pautriefemême aii: de niëi^rfs pour léô - 
Cfitéfiens',''8r là' mêrne ^rbîdlur dârià 
fësfèrvidéSqtr^i leùr'r^eiidenîiii' ep^qùiV 
jèxroisi h'éft en eux qUé îèîproduit de; 
îa religion &* de Féducatioh.^ ' '' 
- ©*tfprè§1ei)kmiéi* cdup'B'itt^ fiiè- 
taénté*'dè iii^fotnlerplfr^^^^ 
tnertt ffWlHircS* c[urvî\^fit?'(fônsf^ flè^ 
ïam^aux'fëpàrési'fafii^'li^hsr'^ 'iàift 
ihélangcf avec ife Gtet^, ■ fes AhriêîÀéili ' 
IK lès jm ,• 'étoîeitt' Jtài; -^ lîmiiiêtrife^'& 
f lus véhtifedi' <iùe cètocqiii^fialKtéht^ès > 
Vîlle^& aéi Vflfegëst)vrtcrtiiès tes^^èl 
tes profefieht leùil? dâBTéremés reUèî6ns^ 
Ssft)iteilt' pHè-mêîe &^ïie forment ptotiir 



fû cette ^eition à plufieuis pexjcmneai 
fans en tirer de r^ottTes Jkmfkifantes^ 
Ala.finle n^ème JEffenJizvec lequel j'à* 
vois eu une converiktion toudtani le 
Koran» & qutét^tnatifdefiofmcty qui 
y avoit vécu loi^.tçm$:& qui m'a toù^ 
jows para4eg3gé ^e tcwt préjuge eu 
iHatière de rel%ion , m'a&rs ^e dan$^ 
les villages pprement Turc», €»i nr 
4Pon^oî^^ ja fiw|dç;, ni le wi > ^ V 
ffès awîr.obfçsnré ceçte <Bp[ian5nce..& 
jçqppaii aftei«iyeiiw;ntcç^ vilhçe&avccp 
49e^x oi InTurics £»nt eixtranèiés avef 
ies; Grées * â »'était pleiitement çmv^kif^ 
.^j^gue c'jei^ ees^ deniers qp»[g:^ttou^ 
|ï:cpmttpiMi|63 ,^ .V^ijSl^emeM ^ 
Twrcsi trermjer^ à f^mi^ Ik^tâîniieH^ 
^ençe&la dîvifi#n danç^lajrs ^aajesj. 



^^voir ik proteâîotfr, fe, font les inibiu 
menç de Ton injuftîce & lui fournirent 
les moyens de s'enrichir aux dépens du 
jajTf. Jl ni!apum que iie|t .^^^Êij^^ . 
propre ^prçpy^. la yécitf de-fjet^tj^^ ^ 
;t^n cgie f'exe/o^ dçs Turoqi^piiSj ^ 
jbnt répandbis^jpar toute f Afie» féparos 
jpar baiKU|s& mena^nt ^eiPi^asop^ à 
. laiiuameris ^ ^^çi(e|is fiiig|fff lêtjfffe » .1» 

parmi eux ; mais lorfqu'il I/nir arrive (ler 

jejoun;ter dan$Ie$ y^î^ ^Jes/idll^ges 

|iu .milieu .dç) J^Lnp^ttîetf s /^^ ie^ Jj^a » 

, jUj^. deyijenfienj^ .taj^^e tRmç a^^ .coji-' 

» ôîpoimeriç ; 9)im:s ^Is Je garf a;tt ibie» 
de retoijUTier i leuf cooxmif naxué^ 
Qu^qiiei^a»ifîbk qij^S6k^çm&,6^ 



'««iaâiîbV ptiis' kppttMbnBie' lÛ^tà^êms 
"lies Tiirts ;' 'Sè ai p\W'tÀm$kdkémii§y, 
à eUt poffiiÉ ée dortlriéi:^ de'-mèiHèafès: 
Wifonsdé ctette àèp/càvâtmni IP'sictoiitdà. 
^es'hoiiinifes fi«iVéii»dfëi'à l'Spi^effiwî,, 
'Bitix'xiisemtikiSi àStAMÏktmiii *: 

fèùk; lé tfefoin àh )^ntim ~pit%ï. - 

*Slm"ytrife^rfdi^fêflftei''i{^Ià-*tettti(^ 
s'ênricïfe'jiréîqûlé'JfaiiS'âijcùnïflque?^ 
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froStleê vîlles & lés viltoges par où if 
pafle , ïbus prébxtc d*cxiger ce gui lui 
-«ft dû y Srpbur-empècHer fes fiibalter- 
iïes &fés domeftiques^ cPexercer auflî lèa 
"mêmes véxationsr. Comme lie peuple' né 
'peut employer ïes fbtcésà'fe garantir dé 
'às'Éémxx'y 'il fturnécèâairemént qu'il 
ait recours à tous^ les autres moyens *i 
qu*il déployé toutes fes facultés pour fe 
foùfttaîre à rôppreffion ^ &' les Teulêfes 
"armés' ^ul luiretfent /font le "mënToit- 
W, TàriifîéeV l^^îffiimiïit^ iêleW- 
tours. Aprèff lès'prerhièti pas, la prôgrèfc 
' fîon éft prompte & fectfe , ces vices pat- 
ient' eà y^tûà; ils ll';rèpârtdéhi: fi{r 
'toutes lès aSioiis'àc'iiîfeatérit là vfè'civ^- 
' fe. C'èft" amfi que fa tyrannie Aies pef. 
Tonnes" revêtues Se l'autorité , àTteceih-. 
' plé ivt% donnent ' elfe tous Ifes vices „ 



les Qaui;fi55i d(î^ la 4%ri^vatf9ftrCl(?8 Tuqi^ . 

gouverwxuieiit ^i«^«Ml|^6^ q^eifijefeif 
4es confina (Iç 1;* P^q ^^'^W5 frpnr 
ticrwi da rSu^POStç^ çip;, w|i 4ç«i I^^S^&t 
iwfl;e$ abws .5, on pçjitÀi^n^ dikfti^plMf 
fimefte qu^lQ5ffu]«tis?esrçatiép;cqîjyer4ç 
ia part de ce que r^nsippeUç le ipmiftère» 
ou gouy^nieinetM; Xwrç 5 car quoique 
rétape du Pash»» «n çe^.ocçriGftas , fpit 
limitée! ijpjQiqw ^ dj^é^s p^ où il 
çaflfe foyent MidemBJfés dps^ foitfnitures 
qu'ils lwif(Wt, de l#»«nc manière qtu'îl 
.le fo»ljjp.QW,im As»^P[adSflr> juqique 
les Q^ps jpftftt^ % ^ulî^ h|i défen- 
dejit iefi^fl jg^çç ai^-^el^de fes^foitç; 
^ s'il tr^^we à 9ç^^,€i( i^ie prpteâion iiiâi-. 
fante à 1^ Porte , iî^ce font le$ Oifideis 
de rintérieur du Sérail qui ayent le cré* 



&s tu 5<Miï»tfîMky m 4^ Ijpmefi pref 

-rujiift leiftiï» &BS f«iâ4» te^o^PfW*'* 
afapsrfèiélBâéfeifeiW .4iwt;. ^^ Turcs,, 

oocétcièé ifefNi i^iJTfgff» #^^^9cb. 
mitc^ ,ât8itai«rf»rC9ig(»i««f«if«îjt for- 
cés au: àaàmxfof^t^ltfi^^ l>?shas. 

-cboiwMèttt lwèi«llif'#s JfefflmSf ■ «»«^- 

ocuflSons. ,Stm,;cm». A«w-fia«ï? )|s 
oommettoiaâ impunément toute finte 



#e violences. Lei likKtMft^'des d^fhjâs' 
par ou iïs paffoiiênt av6kMIbitai»'iè ré^ 
ener contre ces ih%flkosv€inr^àm ils 
& réuniâbient pour p^éfenter au^^ltati 
des Arz^Mtthazarfy ou dos 'tepf'â&nta- 
riotis généralès'pour éh obteiiir f^b&tt-- 
ti'oir. Slk s^âriïe0bientî'4 kP^rte:,.te' 
' Viiir;darisrla cfàintc (te l'cxtl oulequel- 
fue cHofe de pité , n'ofoît mettre' leurs» 
plaintes fous les yeux du SaHan^ s'ils- 
^I^ ptéi^nt^fent'^u Sâftair hti-mèmevà; 
'fimpailagepobr îMlcdrà^aMofiitiée:» ou; 
fe Eislar^Agà noit - pTenoit leurè requi* 
tes de leurs lAakiï, ou \Àsn. elles :1m 
- étife i iieite nife s ^lâSûtÀ^apï^ V feëtoiént 
âifiBUblemenf iuppriitiéesi €)h: exd^ 
doft fetirs- repiréfebfkMi fdt :d!ébéniéls: 
dëlais , enfikite <m les:engageoit è s'em 
xetdumer chez "tv^ & 'à4b t;ipofinr finr^ ie^ 



>doient:. . n./! i: - ^: , ^ 

. ApxèSf F]^cépuldoYi:du l^^iqr^ le Graiid- 
Seigiieur fit^rétentir xlans* tout r£]:n{)ir62 
les tonn^rries: de^fes;.cqmma4dena:ens ,^ il> 
metiaçade fa di^^ce ^^ d|s |>}\is fév-èf^!^: 
puoîtionjS-, tçut Pasfea .qui feroit tCpUr. 
vainfcu de' côftcuflSoitj & leur défendit: 
.en même toms.très-expreflementde faire 
45S préfisKiR à fes A^iitftres : il.avQit ^4: 
ooUvejât'qÉle cjétpit là Iç flaqyen . dçnt . iU, 
& cTeryoi^tttvpattr ^omHvettre avec im- 
punité leu^ déprédations. «Le mal ceilk. 
pendfint/qùe^ue tems : jamais il ne du* 
lîeâyeete n^m^ làfgiçéiA^ force, il fuit, 
les variations ^qu'^prouve la, faveur des 
hjiimmes ,.dont eft OTLtpiaréplft f>er{bnnc 
du Souverain ; o'eft unie fièvre qui J^ fes 
jaroxifmiss , que tous les ;re5^es poli- - 
tîquâs^p^yetit hi^xk vfiA^Q intfxmittajjn 



té, tBtk don&ils né &m'|tos^capdiiéir 
'd'empêcher le retour. 

Malgré Fabiis géifétat àa pûiivodr ; 
làalgre lavédatité âléfrauOâs «Iffioits' 
que ron apperçoil éiMs le g'ffiimwiie^ 
fiient Turc, il âtâ: doixV€âk que leort 
police intérieinrë^^ulds-nlèftAreG qnef(»t-: 
prend pour la fûreie des îââMdus ^ font' 
excellentes & naér&^rùkitttrde ftmk der' 
modèle. Lés Vols dégtuâdk ckeaiiasotf' 
dans le»i«ai&ti^ i- lûèfxie lég filôtiterieg 
fentprelque inooïuitft^Tuiqtùe^ foit 
en paix, foit^n gtaenx^ les routes y 
font ftuffi flkes 4^^ le» nuÉg^tii: on 
peut en tout tems tmtfir&r l'Empirç 
dans toute fon étendue a<m: la plus p^r- 
&ite iecurité, Air-tôUt par les giands 
diemins; il eft étonnant air^c le mou- 
vemefnt conâiiuel & le grand nombre de 
▼oyageurs , combknf îlflitrive peu'd'ag* 



\ 
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• Pétttdètte tffrlt*! iéâé^Mt dé téttc? 
fib?etêlttet àTa^e^ài fiiWîBi àutrcFois 
en Airgictclrre', idW dès idmfibiis- par 
âccMnes- &' èeittàîttës^. Tout iïtnpirc' 
l^tt ^Twiirtàgéffir cè^ ptan^n aîfférens; 
daSiîb qïd*îit ï^tiàbîès^des vol» 
& lie^mùtiître^'^fë Commettent dans 
leur étéùéùt téTpeflivé, Sttïbmme la 
f jtiffiCèBr céptiait cft ^péaîtivè & fé^ 
rère, «i efttrès attehttf à prévenir les 
délits. Eti conféquence de la plainte la 
plw légère^ ondépècheatiilî'.tôtun des 
grands Olïicîcrs de laÇortepour pren- 
dre connoîfl&nce du fait, & fort que le 
diftria fe difculpe ou non, il éft toû* 
jours <AIîgé de payer les fraîx de Fen- 
quctfc,' ^ POfficier ne parfr qu'après eil^ 
àvûir tiré jufqu'au dernier fol. 



r 



3>afle coaiU4fmi9ient;ifetenus]iar^ 
'^i& mqtsif £u)^mur s^^celuide la crainte^, 
Daiis un pays wffi-yafte. & des toutes 
auffi . fpL>iltypl|ées d';uii J^GUt . df l'^pi^^^ 
^àl^autce^ ^a^pourroit voler &^a0^ifiu3jçc 
Jnvpimemeiijt;, &ilfeix)dtii»sile aux çcud^ 
feitçurs^eie réfiigier dans quelcjue pro^^ 
yince éloignée , fans que toute la pxé-' 
'VoyaUiGe.li^mameputlfiSYex^iei^ | 

, J'ai cp;inu;ua F4»nç ji^uiavoit wyagé 
ieul, habiUé à la manière .de fpn i^^ys^ 
tputau tour d'oine^armée Turque raflem- 
Wée pour la ,guerre de Perfe , & qui Ua-^ 
^çit trayerféefaîip 4ju'oalui fibjone feu- 
le que(lion,.fan^ ètxfiîixxètjèwiùs^^ 
tant dans fa.maijche* 

Soit que les Turcs regardent le vol 
fC){nn\e u}}e Sk^i^\n^ignerdç h n^^ore 



)7^( ^ ' 
4ïmi^è& qu^îte y attaëhettt^^e tfiiife- 
-fni^, foit ^u*«n«jlec on €r%he les loûc 
^aftt^la rigueur n'^ft cependant ))as êx«. 
«ème-, il ëft-conftant^iiQFien'n'efl: & 
imre à (Sonftentinple que les filouterie 

' êc les vols dftns tes maMbn$ , du^fàit â&s 
Turce. Ce font les Bulgares dont il ùiÊt 
Ce défier dans cette^Ue , ils font fripons 
|)Ourki)lûpart; maigre cela cependant 

i Dn peut y vivreaveefécùrite ftMi&r fe« 
{>ortes ouvertes prèfilu-en teiit 4:ems. 

Rarement il arrive que des Grecs dé- 
robent quelque chofe;dê cônfiderable^ 
mais pour 4es ^tits larcins^, ilswontkss 
doigts ^ufli agiles qu'ils ont l'eiprit vtf 
&iubtil. ,5 Etes rfens accumulés > dU 
fy Cent41s-, devieiment quelqipie chbfei 

f fy onneprendpas garde à^iiae baj^atellei 
,, ôtt'iî'l'ony prend garde 1, ce n'eft ja^ 

r 5^ ^i»$ds un ohjetqui 0i^i£6 l^^ei^ d^ 

)' ■ ' . © ■ 
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de la langMe^: il^ îiaftçiitellt., 'dit£mt:^ 
irétraâcM aitocwie aél^etfe '^ :tlti0 &c4r- 

jdlftterfyg^iiekur fnftit(peîiu1bere^ ^ 
£11 Ttir^uie joe n'dilpas la naiâkice 
^ui mène aiôc :gr>andea places ; k mérkf 
4& les taleiiSîp^ttvèat éle¥er w pay^ 
aux j^ceixûèires digmt^ d]s Fet»t. Le^ ,. 
Turcs ili5 ordyent pas ^^we les ^nfenshé- 
iritent avec le fang des vertus de lemr$ 
ancêtres. JlstpeiiÊfeiit, que FËtt?e Suprèt» 
me de{mrtit à ibn^é aux difi^j^ens indi- 
vidus Je courage» tef^eiTe^ 1^ qualL 
tés de reprit & àa oveur 5 de în^e qu« 
la ridfidSe^ le rang & tz>us les autres 
avantages., fans a:9XÂr'égaFd a lia fàmil- 
13^3 cek til:<aii.f«ântgueie9defceh^tus 



nomhté , ^Cmtaièaits povr^ pkipttt à 
I^état iciiiqsdtKtfi^^i&pliisrib J6â, ]amC- 
&at :£m\ettmiit de quelques piwilfègeg 
^piolâculiess de.pen jde ooii^queiLce) qui 
ifîaiuent en rien {br leur fortune. 
- j'airemaïqué cependant qu'il y a quell 
ques familles iînguUèreniefit r^peâéèt 
par le peuple^ uniquement par rapport 
aux fervices & au mcdte^ie leur^ ancèl. 
très. De ce nombre ibnt lesi'defcendanî) 
^Ibii^lûituKan ; ils >ouiflent de ia: pbis 
liautc confidécation i^rmitoutes tes claH 
fes de citofens^ & i^en ^prétend ^tTJi» 
ibntvjdtés deuxftH^SJ^que/atxitfe pa«k( 
•Sutean toi-même. ^ I 

Ibrahim étoit'ViïurdeMahomet. Cc^ 
Sukan, après aî^piribumis h Vafeehie, 
quitta Andrinople & pafla etf Afiepour- 
diâtier quelques Prmces qui s^étoient 
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♦evoltcs. ' Au retour dé "cette expedU 
ititm.,.il fut arrêté par un impofteiir qui 
le tdonnoitiK)ur Muftapha., fils de Ba* 
jazet perdu iou tué à laimtaiile contre 
ITamerlan. Mahomet Pattaqua devant 
.Nicée en Bydiinie, dont il avoitfonnéle 
(lège , & le mk en déroute.^ msûs bien* 
t6t aprè^ il fut^ttàqué lui-^mème d'une 
^iiflenterie dont il .mourut, ^on fii$ 
Amurath'étoitidbrsenEufope.^ occupé 
;à £dre la giierre xotidre les Bulgares. 
Dans ce&^conjohâures critiques , le VI- 
5éir Ibrahim iuifit parvenir en toute àL 
llgence la nouvelle de la mort de foa 
sèrç. Pendant -qîsamhte & un ^our él 
tdéroba la connoifTance de q^ événei^ 
ment à toute "Farinée , & tout fe paffa , 
<îoiîlniè à rordiq^e» iufqu'à V^ïQy^i 
4^aiura^ r : . 



En récôtnpe^fe d'mX^ic^imÊLinS^ 
•portant^ Ibrahim, reçut- le tiârè dè^JBs^- 
qui équivaut prefquetàicdBi '4e Roi ^ H 
^&t comblé de t(wtie. forte (le, •fkveBi1s& 
-de diftiji<ftioiis, qui. fijretit Icafirmé* 
;àlui&i-^,pôftérité-p?r:Sby«Rto'(Sao^ 
\ai 0*1^ WeuF 'delo«D,ï;àppê«è'tonttiiUu 
4iémeiit;lfri]n^iufiqjtte.: Ses^defijendâns 
"5<Miîeht:le^om.d?ïbf]ahimI|fcaft IJi 

> a un nombre 'ihcwyableije'mattron^ 
':*eUgieufesvWMeWfe<tot»é8^I(ar'eU3iÇttiC. 
J bieni^ue dèî^ ^^. j!tt|»iic*; où- rqn 
reçoit Ie&VoyageUrs,&:ï<>îït,a8-4nK ladl. 
redion^ & lîin^e«aion= petpétttelle. «lia 
font, dilpeales. comme •rle.SuItan'. \\A. 
même de mêderlBur fwgJ^bdui des«i». 
très femilles p,ar le«.m«àg«!jî;a* n'ont 
que des concubines. Bs peuvent rçftiftr 
quelque place quâcefoitdws.-le.goui 
yernement., iSc.i'px J»'».aJS6tcé,. qu'ils 

r>3 
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. farmf les famifle» èr YIzîf^» ceUe cle 
S8mntt;'2aiài»-d^ii^l^mt£ âiflé^|ii«L 

•de» Fafihsit^ & 'diè^ Bffmdii êtim inérit^ 
> diftlA^. 'Peutf-^âtïe h coâiîdération 

•4iofl«éé à lôiiç ricteô&v à lew crédit 
*lff':en<mèî»cJteflisfi&àb& une (fiftiac- 
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-làoti fcien nlaf quéè , c'eft que tontiiô^^ 

Aé <fyA époufe une fille i^e énh^FJ^ 
p:ba cm àe quelque pcrfonnagc émineiit 
éwMi la magUkûture^btt èsitït une aùtrb 
çtofelfioîi^ eft cM^ de s'tiï' tenir à'fe 
•femme , Êuis ofer avoir tfe cJoncututéS^ 
^^u «noms dan^ te niAme Maiîbïiv ïl'td; 
>û un Vbtir qui avoit feit un îïiariagfe 
•lie cette efpèce , porter 'encore plus 

loin les égardiSy quoiqtfil eut fes con^ 
'^ubines hors de la màifoil , il prenoit 

les plus grandes précautions pour em- 
: ]l^ècher q;ue fà Ikxoxùë A'eiir eut cou- 

noiiTance^ 

LWedliôrt paternelle ërf très -forte 
dans les Turcs , auffi voit-on dans les 
enfans une obéiflance , une foumiflîon 
fans bornes , un attachement inviolable 
à tout ce que renferme le devoir fi- 

D4 
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.^1 (a-) : 4e cette éducation il réfulte' 
cn.eux beaucoup de mociettie ,.beaucouf 
dedéféren€(& pom: leurs iiipériews,^ ^ 
3àn& un âge. plus avance , une grande 
nénérajdoApQur le$. vi^iUar ds.. Feut-ètr^ 
cd[fc-ce. cettp. habitude, qui ^ jointe à Tq. 
Ipignentent^rigourcsux dès? femmes, oà 
on les^tient de tcès. bonne beure>Jeur 
donne c^tte réierve qui fe maiûfeftç 
dans .tpujie.. leur oonduiteià leur < égards 
kur. imprime - ce. xefpeâ finguU^. s^ycç 
lequel ils traitent, le fexe.. 

{a ) Les Turcs furpaffent à cet ^ égardl 
,toutcs les iiation^iEujfQj^ççjuves.cNulle part 
on ne voit.de^ témoignage^ aii0i., marqué^ 
de . dcfércnce & de, rcfpeâ. des.» enfans-. en- 
ver s. leurs, pèreSi, Cette fubordinadon do- 
meflique-les prépare i la fubordinsoion d^n$ 
la focîété ciyfle^ 
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tïu' homme qui rencomreunç femme ^ 
dans la me V dkoujtn^ la tçtaxomiap sUl - 
lui étolt défendu de la rcgardep. tes » ' 
Turcs fuyent î^vec yne forte d?borreur ' 
une femme eiFro;}téeyelje.^$^epr.if^lp^ 
Que du méçris ;& del'avBriîpn; . . 

S'il fur vient à un CIwrétiei> ^qflirf^ïïie" 
iébat 5 qxielqae - ccMîteftatiQtf, ayecides^ 
Turcs ,. & qi^'iliaituiie femme/ecme^^^ 
:cx>urageure,.il lîtmet qu^^ife^ avec 0ux^ > 
& PPurl'ofdMahrc feç.ç«g^<fe aflurçs^ 
ià conteitaiiice . intarépidé- léf *fQfçe»t;ài 
céder lar partie,. ... 

Jiiainnfqt^ij|ie/ôkm^dèii^ lèbôiéf^^ âtX 

nîa d^autt^rpafltî.àf;i>re|i4^^ 

.aller 5 .les4nj«r«&i JénéïmtBSd^m^m . 

fpiîtvtpuç, ce^ipïl.çfe;^^^ 

, JLies femmj^$ ççmpîent tcïï&oket^ fur ceu- 
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té prérogative, qtfè' fouvtot elles ei% 
abiifeilt pour fetiisftiire leurs paffîon»^ 
jiifliu'à Fexcèi,' polir élever les préten- 
tions les plus àéraifoniiables & lesfou- 
temra\^ecobftînation &par \èis moyens 
les plus irréguliers 5 elles vont jufqurà 
mtpoTtùnèry t^iurmenter ,. ihfulter un 
Juge fiirfoiitribuiîal,& le Viair lui-mê«- 
iaaé en plein Divan. Les Officiers de 
jôftîceiiéfèvmt comment reprimer leur 
îKiiBuieiitc vivacité, & l'on' rémfu^qi^e 
*eît g^r^que,; pt)ur s'en débHfafler^^ 
fouvent ils leur donnent gain de caufe; 
• ' A rat<étieifaé*itrfu Sultan MuffapHa il 
fef^f&iulie ftèâe'fëre^ejctraordînaire de 
• h fxrt idé Snùm&s. * te Ykit Kegift- 
■MèWmfet^Padia^ qUiV fur lï^fin du rè- 
gne p^céd^nt» s^étoit vu chancdlant 
é^s^ fa^^Iace '& ^^at^eflB^Mfr ât jour en 
Jpuf à être dëi^fô pîlr 'lies ÎBfefigues dte 
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'lîîïîtil, àVoit négligé de faire les apprb^ 
vifionnemens de bled & de m néceffai- 
respour la confommatian de l'année , ce 
quiéft une des fondions les plus ieflei^ 
tseiles de fa oHarge^- Les greniers pii- 
blics étwent dégarnis }• en n^iàiv^îb poîitt: 

^impdrtd la même^ qjXkBSixkêk fiô;fii!4i 
Poi dinaire; Le Vieir (fioittÊi^ fQii!.att)Atw 
te fe vit revêtir (?im 5teiifpp0UVo& p»r: 
lènouvesaiSulfân; maiis afe»*fe feJftw 
itoit tx^ avaiKéc- jiù\mtmmm ralon*- 
dance dansF la vMle.^ Leriséloii^lRK^îio- 
prtx & le pain ]»èlé d^f^ r d^av^iâfe^ 
4e minet & de pe«iSdre>. àokàh%té& 

' manquoitc. 

Banseeite^«r^<ïe^^, fe&38brti»îlesftift/ 
fKMTteient là difctte aTcenn^mécôûCéH^- 
temenc profond 5 mîfis Ibôrd & tranqtiili- 
te:', kir femthes i[n€iiîft^psptiences:;&;Bius 

••liB:di«9y tflattr^t^gèreiitoBl s-armaitt 4e; 



ifiarteaux,. dômeatix:&; de limes ^Vellâç^ 
allèrent en corps- d-4rméé>a,ttaqiiifir. les 
niagazins où roûpretendpit qu'il y;,ayoifc 
de grandes qu^iHités 4^ /ri$, que ronjr 
jreieiKïâl; pour reyercçrlç^iwïioppiev .Rien 
•^ne {Kut arrêter. le:iir: irnpctuofîté ^ . &.tai|- 
disqui? IftjAiniftèriBp^WiicdéJibécoitfiir 
le parti qu'il y ayoit àprejudre,,eUcs 
' forcèreat le$ ferrures:, les v? rrwx>& hs 
^ barreaux > . entrèrent : daiis ; lesniagastiias, 
fïiièt^i^t &::emfOxtèxèiit itout ce qu'elles 
'^jçenti.ftos.olbfiaçles & fans. être in^ 
. ^jiétéé$« , Je ne : facbe ppiii$: cju'oo ait 
; l*çfc§rch;é, ancua : d.e.xç$:Jboî«ie-feuix gî- 
«lelks- , parlez dé ce:fait , à uii Tprc g^a- 
. ve, , il voîis réppadra: avec u» fourire ^ 
imocqwur qwe ce n'^toitîà qu'une muti- 
nerie de femit^s.turbulentes.^ 

UA.hioptae qui avoit p^âë quelpes 
ajuiéçs daAs.levJ/iîr^wd'iiA.Sîiltapi.dAi À 
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|Sng Toyal, m^a afl[uré,coinmeime choft 
certaine,. q^i-iLétoit irnpoifible à deçt 
fémmeSî de vivre avec, plus de décence 
& de retenue. que Jes.Danies:Tjurques, & 
qu'eHes ayoient les .unes pour les autres 
.fe? plus grands, égards. & la plus grande 
goliteiîe^. 

Dans Jès maifdns dé la première dif- 
tinaion, on Tiducation eft plus,r élevée» 
QÙ 4' efçrit. eft .cultivé .p,ar* la* ledure des 
livres , Turcs. & . Arabes,, . il eft . ppiïîbîe 
giie les jeunes perfonnes p/'ennent des 
maximes de^conduite ,. des .principes de 
^lUoraJeA de .vertu , . qu'elles s!y.forment? 
àlamodcftie,.'à.la4)nrefcé, des mœurs & 
,à.toutes les qi^fdités.qvi font Pornement. 
. du. fexe & le,.rendent aimable, 

Ai'ég^rd. de. cçlles:. qui s'achètent ou 

. ^u'oja ofiïe en p^éfens aux hommes con-* 

ûderablesppur en faire. leurs femmes o* 



Tcurs concubines , on fait en général; 
fii^elles n'ont de prix qpi'à proportion, 
non.feulement de la beauté de leur pei^. 
fbnne, mais encore des charmes acquis» 
& des talens qu*ellès pofieJenty &f ces- 
charjues , ces talens font tout: ce qui eft 
propre à enflammer les paffions* G^eft.- 
dans cette vue qu'on leur apprend la^ 
mufique vocale & iiiftrumentaîe , cer- 
taines affedlatioiis dans le parler , danfe; 
lés manières & la diémarche ,. & un gen- 
re de dànfe voluptueux quiparoîtroitin- 
décent aux yeux de îa madeftie. 

Il n'effi pas- aifé dfe raflfemfiler âës< 
feits propres à ïàire eonnoître ce qui ca^ 
radlérife ïes. femmes Turques, Ife hazaf d^ 
peut en procurer queîques*uns^ comnfc* 
il m^a oifert. cehii que je vais rapporter j. 
s'il n'èft pas de nature à nousr donner 
Sne bien hautes opruion ât leur déili. 



«atcflïî^ â de leur honnêteté, ^u moim 
fl pourra nous mettre à portée de no»^ 
tn former <îuel^ue idée; Crimine ab 
wio difce ommr.. 

Pendant l'été r UsHityems dfes hom-i 
tnes coniidérablte, tfeft^^direy, toutes 
tes femmes avec leiHr fuite, vont fouvene 
à pieA prendre Pair dans les plaines, 
^iboréent leBoi^hore , ou dans que!* 
qtue autre endroit public de cette efpèce. 
La troupe eff ordinairement de vingt 
ou trente femmes & quelqwfois de qua^ 
ranteou^ciiiquante,. félon larichefledu 
maitre^, cïles font toujours accompa^. 
gnées p» Ifes gardiens de leur chaftetéi 
dfes Eunuques itoîrs^ 

II eft aflfez ordinaire aux Francs r aiHc 
étrangers Chrétiens^ de paflk le foirfur 
la rive Affatique du Bofphore pour fe 
divertir* Deux ^y ptomenoient un foij 



Rivant . la caii£ume>, ; avec des femn^es^ 

çfcortées par. des Jginiflaixes.. & des do- 

meftiqvfiS; . Coinmevik s'«ii revenoien^ 

lentement, fls eiitendirent un bruit con^ 

{us.de voix de femmes qvilèsftiivoient ^ . 

la curiofitévles porta- à voir de, même 

gu'i entendre i la compagnie s'arrêta.' 

Qns vit bientôt. que ces. voix partoient 

^ deux Harems conipofés.d^eiïviroa 

guaranta femmes j.Ies..Eiuiuqvies noirs 

5ful les^rdoieiit formoientviiiie haie da 

^aqi;UB côté , . leur .laiflaiit au.milieu un-e 

cfpace aflez. confidcrable*. Un» des fpec* 

tateurs. refta en. arrière , par le-.defic 

d^obfcrver.de..plus. pyès leur bxîauté. & 

leur manière de fe compprter^ Ils?inîar 

^ittoit . qv'on. feroit. bien pjus.erapreflc : 

à réviter qu'à s'appfochor de Jui: ilfe 

tromppiti ^tout-à-€oupîil fe trouve faià 

,jpgrun>e Jeune fen^meJçfte j& .vigsucçiifei 
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qurfutfiûvie de toute la-bandes elle 
débuta- p^ d^ (pupirs ,. des fons inar^ 
Haulées , auffi paonnes ^e peu dér 
Ucats.; puis., avw les- eîqjreffions le» 
UfluSi tendr^^ & les pjus. âatteufes ^ elle 
eiiareprit de mettre à découvert ce que 
les h^itSrde cethommedéirQboient à fea 

La vigueur de rattaque,& cette armée 
•lemeUe dont ilétoitinvefti^.ne lui laif* 
foient d'autre pjàm- à pr^dre : que celui 
dé iàf§» & d^ièidéfeiidre,deJpn mieux.: 
l^ës pTièr€;$ , . les menaees^étoient inutiles 
poux 1^ tirer des mains d'aflaillantea 
aufli nombreufes & auffidétermiiiéesi 
leur pétujente cjuriojîté ne pouvoitètre 
arrêtée par fe^s remontrances 5. il leur re- 
préfentoit envain la honte qu'elles en- 
pourcdent. par une violence auffi indc-^ 
S^me, aiiflji- pulîliquff. ^ ^ 
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tlii vieux JaiiiâSiire de l'efcorte dçB^ 
France, fe cenoie à quelque diftaiice d4r 
combat , dans une itHte de iMtiflbneîit. 

. Sa rçfcrve Mahométanne ne lui permets 
toit pas de s'apptoclier deft&nfmes:^ îA: 
ié (eroit bien gftrdé de porter Ift maift 
for eHes: tout ce <^'ii oiàrfe permettre; 
dans fa firayeur, fiit de s'adrefler auac- 
Eunuques noirs, avec un &oat févère,. 
& de leur crier d'une voix de ftenter 
fu'ils étoient desgar^ei» de proltituees 
& non de femmes honnêtes, &*de tes^ 
preifer de fe mettre en devoir de délivret 

' cet homme d'une vioience auffi obftî* 
née : tout cela fîit inutile; 

Un jeune homme dé la compagnie, 
un étranger, foit qull env^t là bonne 
fortune de Fautre , ou-qit^il eut pitié de 
la détfefle où il le voyoit j s'avança fié* 
xementàfon iecoursi comme H parlcâ:. 



f Beaucoup mieux la langue Turque , il 
i le mit à apoftropher les Dames tantôt 
en riant , tantôt d^n to^aiiftère.. Soit 
^e fa contenance , fa figure , fa gran- 
de jeunefle feâent plus attrayantes pour 
elles , toQt*à^oup elles <iuittcrent toutes 
à la &k leur premiàreTidime &£e pré- 
cipitèrent for le nouveau champion avec 
plus d^ardeureftàore & des mains auflï 
eurieu&s : tandis que celui-ci efluyoit 
îimpétuofîté de leur premier choc > Pau^ 
tre eût le tems dé faire retraite. Le jeune 
îtomme robufte & dilpos, après biert:^ 
des efforts , vint à bout de fe dégager, & 
avec bien de la peine , il leur échappa 
enfin par lafoite^ bien heureu^^ d^avoit 
pu fauver fes habits & d'être en état de 
reparoître décemment aux yeux de.ià- 
compagnie* 
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Jajoutefai que Ton m'a toujours al^ 
Ibrév comme ui)£ opinion général emeni; 
Ecçue , que les Dames Turques font très. 
laTcives & txè&immodeftes. Mais ce*a,. 
Seut-ètre, ne doit s^entendre qiie des. 
femmes que Tonacbette à prix d'argent»» 
ou qu'on doime^ipréfens auxhQinme& 
liches & puiiTans. 

Ceci me ramène a.unt réPexion qîie 
j^^ai fouvent faite, à des. Catholiques. 
Romains que j'ai trouvés de mon avisr 
c'eft que réducation des Couvens^goui:^ 
de jeunes perfonnes deftinées à vivra 
dans le mondé & à. jouer un rôle dans 
lafociété, eft bien mal entendue & 
même, trèsi - dangereufe. Là y on Ie& 
tient , jufqu!à ce qu^elles foicnt nubiles, 
dans la plus étroite. captivité, dans une 
ignorance profonde des chofes relatives 
àl'état auqpel elles fontdeilihéèsv loin- 
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fin commercç des^hommes quelles oift 
un fi grand intérêt de comioître. S'il 
leur édiappe un mot, qui -ait rapport à 
cette moitié de leur efpèce, c'eft une 
indécence qui leur attire de dures ré- 
primendes. On leur fak -p^^fq^^'iirt 
erime de periTer Seulement qu'il y ait un 
iexe différent du leur ; en un mot , on 
met tout en œuvre^our reprimer , pour 
étouffer en jbUcs tous tes mouvemens de 
h nature. 

'Ceux qui 'les dirigent nefavent donc 
pas que la nature humaine court avec 
p4us d'ardeuTaprèslcs chofes défendues^ 
qifîl eftimpoifible d' arrêter k curiofité 
qiii travaille l'imagination '& enflamma 
tes paffionsj Sc-queces jeunes perfonnes, 
auffitôt qu'elles fe verront afFranchies de 
la gêne., emportées par le tourbillon du 
monde, fans expéiîénce , fans pî*mcij>es, 
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<:ourent riiiiue de devenir la^'pr(Me du 
premier féd^deur qui fuua s'en^aFer 
de leur affcâioflu De cette éducatien il 
réfulte Ibuveat ou le nni&age<de leuc 
vertu ou des mariages difpcoportioiinés 
& tnatheuroBJc: aiafi la contcaitte de 
kur je^nefTe^pyrodifit lemalbMur^e tout^ 
léurvie^ 

Laifibns-les de boime heure conver^ 
^er ave^c les hommies^adiœttpHS^les dat^ 
tios cercles, qu^.elles connoiflentla fb- 
^iété générale, aùieUesibntdeftinéesà 
vivre: lorTqu^elles verront les peines, 
lesinfortunes^ui fuivent 1^ impruden* 
.-ces, les leçons de ifnpdeftie, de retenue; 
feront fur elles une jdus fotte ioipreil 
iion y c'cft joindse la force de Troxemple 
à celle.des préceptes. 

Je ne fais d'^ù a pu venir le préjugé* 
de ia )3«auté ixanfcendante des'fenuneçr 
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^ardei|li$ it YOÏ^wrs amis de Ifttgélion, 
^ui J^iddil; aum ées beautés &nfcBitique$ 
liveç (tes ^{^ts & dos feitnes de leur 
propre îmreniicKi, ^ fe Ibnt; ^flî<mnés 
|> Qttr .iîes^c)>eff4'<»ii^îW:eifi qifife ii'out ja- 
mais ^vhs. ^»îc» romans, *k>s chaii* 
îem aoijs vantwt feus <^lïè ]al)eaut« 
.des CircmffieiUires > taiidisQuepâiit-ètxe^ 
4aitft toute la jChr<^kïaté , il ^V a pa3 
deux^hpmtné^s 4^i ^eitt j^loaîs vu une 
de^jBfi Venus. Ceft^ne qliofe abfalu>* 

fnent impoffible en Turquie : depuis 
'enfeiKîe jufqifà la vieillefiè , à peine 
l^eift^on appi^rcevoir jun fe^) trait de ]fk 
$gure .d'i^ne femme Xurqfue. Toute 
fille adulte & même toute femme ma., 
liée eft invifible à tout le monde., exr. 
cepté pour fes père & nïère., fes frères. 
& fœius, jpu fbfl.maj:l ;Du îaoîOi^JiLfe 
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qu'elles ont pris te Macrenma nyft vôite 
de moâ«{Ue, taus les traits âe leor Vk 
iage font tachés , à Irexception âesyêus: 
^-d^une petiteportiati du^nez^ ilyen ft 
même qui poirtent le fen^ûle aupoijic 
que , lorfqu'dles domient- A -mâtiger à 
leur volaille , =^sUby a des €oqs piirmi les 
poules, elles ne fe montreroient pas éè^ 
vaut euxXans avoir ce ¥Oite. SiPraxè* 
télesou Appelles avec une cottceptioa 
angélique ajoutée k leur ^ut, «uSent 
reneofltrë , 'ïur les rives du SolplRwre> 
les AtixsiHarems^ont iious-avons parlée 
îUeur eut été impoffible de^fe fimncr la 
mdindrt idéfe des formes , des contouî^ 
dés proportions du vifage & des traits 
d'aucune des femmes qui lés eompo- 
foienti ils auroient vu d^s yeux noirs 
6ubléux,&à peine quelques échantillons 
4e la eouleiur-de iai)€au; 

Comtrte 
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/Comme elles ont grand foin de pre- 
ferver leur vifaga de rinfluencedek di£- 
férens chângemens d'air , qu'elles mè- 
nent une vie réglée ife que jamais el- 
les ne font expofées m, ferein, m à 
ratmofphère mélangé des appartemens 
reflerrés, il y a lieu dt préfumér que» 
fi elles naiflent avec de la beauté, fi 
elles ont naturellement une bellp car« 
nation^ un teint uni & animéaipes^ 
charmes doivent * fe conferyerî U)ng- 
tems & n'éprouver qu'une dégraiîitiQn. . 
iufenfible & lente à mefur^ quîe^es. 
avancent en âgQ* ' - '- y - :'.::[ /. 

Les femmes Grecques^ lie, font pa"îsî 
tenues à une réièrve auiïî ^rigoUrç^fQ , 
que les Turques; elles fevifitent fou- 
vent, & leur figure n'eft point atif^lbl^i | 
du jMacremma^ fi ce ii'eft daps les^riieô. 
Nous pouvons eu parler aveG>comtpi& 

rm. IL E 
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fmcf decaufè: elles cmt pour la pIfU 
part de beaux traits & un air qui plaitv 
iRais ea génécal leur teint eft plutôt 
terne qoe43rilIan^ 

Les^ une» & tes lautres font fanées 
savant le tenis: le trop grand u&ge des 
baîns cliaudft qm reladie & altère eai 
iclles le tiâu^ des fblides & le mariage 
2>rémat]uré^ accolèrent leur dépéri&^' 

ffLQtité, 

' tes^ femmes Turques febaîgnmt par 
4l9Voir, par principe de religion-, le» 
<3tecques par habkude , par fen&alité 
& par goClt* Le nombre des bains pu^ - 
btii^s àf Gonftantinople eft prodigieux 
& dëtal des bains particufiers eft in^ 
«croiaiblei c'eft-là un des principaux ob- 
jets de luxe & de vanité 5 tout ce quil 
y -à^Ife' gens aMes a des bains commo* 
4c9 & les geiis riches y mettent de la.- 
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reclierchc & de la magnificence: ÎÂ 
religion fournit aux Turcs & auit Jîii& 
un prétexte qui rend en quelque for- 
te excu&blês lés follW dépellfès' âk 
leur^ bains t ifiàis' Ifes G^ôl^s- & leSr A^jl 
Biéniens n-ont^ rieft- qui* jttââfi» teut 
fottè vanité à cet égatd j^ ils trôlriiblèn* 
qu'ùn^ Turc ne vienne à^ ftvôi# quîilè 
ofent les imiter & dilput»r de itiffgilii. 
ficence avec eù%y & c&m Ù^-fieût^ n& 
ks empêch& paa de fè- faitfrfaiifèf^fiit 
ce point. 

Les bains publics &paW:î^li^S peu- 
vent bien différer paf- les-orriémènsiSfe^ 
les dïmenfions, mais lît fferadîure & 1^' 
plan en font conftanttïient leis nvèraes 
& femblent rfavoir pour objets <B3ie 1» 
commodité & la décéttce; Ds cortûf- 
tent eia trois pièces: laî première eftl 
une grande falle , où les baigneurs at- 
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tendent que le bain foit préj^aré i h 
féconde g& celle où Ton fe déshabille 
& rhabille; & la txoifième eft la fklle 
du bain. La baignoire eft une grande 
ouve de marbre . où un homme peut 
fttre couché de tout Ion longs il y a 
dans les bains publics un grand nom- 
bre de ces baignoires , difpofées tout 
autour.de Ja falle, elle font fournies 
d'eau par pluiîeurs conduits placés 
le long des murs. Il y a, pour le £br- 
vice des baigneurs , des hommes & des 
femmes, fuivant le fexe, pour les la« 
veri, frotter^ efluyèr ; ils ont pour cela un 
artmerveilleux: ils aflbupiiiTènt &éten* 
dent les jointures de manière que Ton 
diroit qu'ils disloquent toutes l^es parties 
du corps 5 cependant cette opération ne 
produit qu'une fendTation agréable* 



Les femmes ordinairement fe , font 
accompagner d'une efclave ou d'une 
femme à elles : elles fe déshabillent 
dans la chambre deftinée à cet ufage & 
prennent l'habit de bain, qui eftpour 
l'ordinaire d'une étoffe de coton rayé 
de bleu & blanc. : Au fortir du bain, 
elles repaient dans la même chambre, 
où cft un fopha fur lequel elles fe jet- 
tent 5 on les habille î & lorfqu'elle&font 
fuffifamment rafraîchies, elles retour** 
nent dans la première felle. On peutj 
fi on le veut , faire chauffer le bain er-« 
près pour foi en particulier , mais ja* 
mais on ne fouffre que deux perfonnes 
-ie baignent enfemble dans la même cuve 
& on affigne des heures différentes au3C 
différentes perfonnes qui ont envie de 
prendre le bain le même jour. La chà* 
leur ne permet pas de refter long- 



tents daas la baignoire » il y a cepen- 
adant des gens qui font de grands ex- 
cès en .ce genre. 

C'cift la coutume en Turquie de nm- 
ader des garçons de treize ou qiiatorze 
suas à des filles de onze ou douze^ & 
fuelqu^cds même avant cet âge: cet- 
te coutume eft commune à toutes les 
ièâes de religion. Ils s'uni&nt fur la 
• foi des pàes & mères ou des .parens^ 
-«ar ils rfont pas la liberté de fe voir 
«avant la ^nuit con)ugale. Ainfi Ton ]>ré- 
43end :qu41 s'cft lait plus d'une fois des 
.^mpmes en ce génie parmi les Grecs 
s&les A£i|Léniens : fbuvent tm a accou- 
9ié lalieaute avec la laideur & la dif- 
:£:)isntdé & la (vigueur avec les infirmi- 
tés. I^ocfqtte les parties léfces viennent 
ie. pkindr-e , 4es auteurs de la fuper- 
riieiàe leur repjondmt par des grands 



cMifiimens fur leur beauté % leur mé- 
frites ajoutant qu^il nV là.qjek It èeâr 
de relever la race qiÂ ait pu 1e$ por-- 
. tsr ^ les tromper. Une pareille ftaude 
. eft bien plus âdieufe pour les Chàè^ 
-tienss^ n^mt {pas h xeflource dudi* 
. vorce: niais *à préfent les filles Grec- 
. ques deviennent 'plus avifées de jour-^ 
çn-.jour. Avant de confèntir, elles veu- 
lent voir le prétendant ou d'une fenê- 
tre on dans une chambre, & ne pouf- 
fent plus lefcrupule juf^i'àrefu&ride 
Jever leur voile devant lui; ibuvent 
même il leur arrive de dîfpo{èr de leur 
.perfonne (ans coxiluker autre choie qUe 
,}eur inclination. 

Les Turcs Ibnt bien iptes à leur '^le 
à regard du lien conjugaL Le Qtmd* 
Seigneur en eft afaf^umeiit ifi^enfëi 
.il s'arroge le prîvilcge que ^fefaoïpèt 

E 4 
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s'ctoitrefervé: pour éviter de contrac- 
' terjafEnîtèj on ftiivdnt la phraTe Tur- 
. que y â&iqèlèr (on fang avec fmcuiie fii- 
ttiille de fon Empire, il n'a point de 
. Ibmmes, mais feulement dès eoncubi- 
'4ïes. ^La première qui lui dorme un £fe 
-eft^pellée te Sultane /fe/f^/: elle por- 
te une couronne de fleurs, jouit de tou- 
tes lesprérogatives d*époufe,& commaHw 
de dans les Harems. - • 

, Les autres Turcs peuvent avoir qua- 
tre femmes. Ils peuvent fe marier fui- 
vant ee qu'ils appellent Kahbinj c'eft. 
à-dire, qu'ils. comparoiflent devant uii 
:,trib.ànal de juftice, où ils déclarent, 
que telle femme devient leur époufe, 
&: qu'ils s'engagent, en cas qu'ils ju- 
gent à propos de la renvoyer, à fe 
charger des enfans & à lui donner une 
, jbjmme quet l'on ftipule>- cette femme 



eft proportionnée ou aux hcvltês du 
jnari, ou au tems qu*il préftime .devoir 
liabiter avec cette femme. Ce n'eft 
point un déshonneur pour etle d'être 
ainfi congédiée, & ce!a ne l'empêche pa9^ 
de trouver un autre mari* 

Dans le tiers état & dans leba$ peu^ 
pie, la fomme eft ordinairement fort mo-. 
dique, elle va de jcinq mille à cent mille 
afpre&(fl), Auffi eft-il rare dens cet-.- 
te portion de la nation ^ qu'un homme 
ait plus d'une femme à la fois , m^s 
il en change fouvent, jcenvoye l'une, en- 
prend une autre & cela fç fait fans em^ 
barras & à peu de fraiic. 

I^s riches ont fouvent trois pu qua« 
tre femmes, & quelquefois un plus grand 



(a) Cent vingt afprcs font environ troîl 
livfcfi y monhoye de Frajiee,. 
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nombre de concubines ; mais s^ils veu- 
lent aeoofnplir la per&âion de la loi 
& s'en tenir 1 icurs femmes , t» pard 
lear eft cga^leiinent commode ; car ils 
peu'v^entkscenouveUer & changer zuSx 
Souvent qu^il eft poflible dans le nom- 

-bre de quatre. 

Après le divorce, ils peuvent re- 
prendre la nième femme une £econde 
&mm pas une troifième fois, à moim 
qu^inÉennédiairement elle n^ak etéma* 
liée à un autare homme. Uon ne peut 
pj^ndre une &mme en divoroe que 

' quat]?6 ineis & demi après la fëpani- 
tion totale de Ton dernier mari. On 
a le droit de forcer les femmes après 
k dîvoice à nourrir jufipî'l l'âge de 
deux ans tout en&nt qui vient d'elle. 

Il y a peu de femmes publiques? 
dhiez les Turcsi k raifott ^i eH biçn 



iîmple : quelle que puifle être la ftrce 
phyfîque de leur conftitutdon & h vkk 

• lence de leur tempérammént , leur Rci 
ligioti leur fournit les moyens de ft 
latisfaire Jufqu'à la fatîété. 

On ne voit pas qu'en Turquie îk 
population réponde à' ce qu^on autoit 
lieu d'attendre de la polygamie: fbit 
que cela vienne ^e Pufage alternatif 
de plufieurs femmes à la fqis , ou de 
quelque autre caufe i il eft certain qu'en 
général les Turcs ciit moins -d^en&âs 
que les Chrétiens & les- Juifsw Oîïl- 
Achmet, qui mourut f âshâ de la Morëe 
eft, de tims lesTu^cà A^nt^àièStCH- 
du parler , celui qui a ^ fejrfa^ notti^ 
breu&famitlè: U avait dbè-neuf en&rta. 
J'ai comHï une familte •Ghréticnne -flc 
Vîngr^^ux , & twle àutte de vîi'igt^ti^cAij, 

^-t6us"?kêe#ste^ièdieimti^:' ^ .. . - î 

E6 



Ne pourroit-oti pas inférer de là, 
jpie la polygamie eft contraire au vœu 
de -a nature? JTeft^e pas une forte 
préfomptiott pour prouver, que le nom* 
bre des naLrances mâles & femelles 
étant prefque toujours dans une égale 
proportion , il faut , pour maintemr 
,1a marche conftante de la popuktion» 
qu'un homme n^occupe pas plus d'une 
femme? , 

jRien ne prouve mieux cette pro^- 

pcHtioQ fuppofée dans le nombre des 

. hommes & des femmes» que les effets 

.frappans- de la polygamie en Turquie. 

Pourquoi ii'qnt-ils pas chez eux affesi 

. de femmes pour tousJes hommes? A 

quelle autre çaufe peut -on attribuer 

cette difette? Ceft un fait certain que, 

dans toute retendue immenfe delado« 

0iiaaâonn:iahométî);ne>le$ fenxmes)Q0ia9rT 
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quetit) & qu'on y en importe continuel- 
lement des autres pays : c'eft une pro- 
dudion exotique , une marchandife 
étrangère dont le prix haufle ou baifle^ 
proportion que les marchés en font plus 
ou moins garnis. 

La guerre en fournit beaucoup, p^ 
le grand nombre de femmes que l'ont 
fait prifonnières. Les Turcs dans leurs 
excurlîons font très ardens à s'en fai- 
lîrj alors il y a abondance, àlacho- 
fç çft à bas prix. Ce qui eft étrange, 
c'eft qu'en tçms dç paix y la pauvreté 
feule & la mifère obligent leurs voifins 
les Géorgiens » qui font une efpèce de 
Chrétiens» à fournir les marchés nxa- 
hométans avec l'élite de leurs fille? : 
fans ce trafic barbare , ce malheureux 
pays périroit par lafanaine» 



)iio( 

Je ne puis m*en^ècher de faire re- 
marquer combien on en a impofô au 
public, par toutes ces hiftoires qui fè 
débitent dans nos romans fur le compte 
des Dames Turques, & ces intrigues 
Iptantes conduites avec tant d'adreâV 
& de fiibtilité. li eft à-î>eu-près auflî 
aifé d'cfcalader le del , que d'arriver 
jufqu'à elles: leurs appartemcns font 
des elpèces de forterefles, la plupart 
du tem$ entourées de hautes murail- 
les; jamais de fenêtres qui s'ouvrent 
du côté de la ruej des gardiens qui 
ne les quittent jamais » & dix, vingt 
ou quairante autres femmes qui fe fur- 
' -veillent réciproquement : comment un 
fecret pourroit-îl être gardé dans une 
pareille pofitiow* Jamais elles n*e pa- 
roiifent dams les rues que dans l'ert^ 
Sknce ou la vieillefle. Mais quand mè* 



me des^ cîrccmibnces extraordinairet 
anetdroknt un Chrétien à portée de lier 
une intrigue avec une Turque, il lait 
.que, s'il eft découvert, une mort in- 
.'évitable efi: ion partage , & que le me- 
jiie ibrt eil réfervé à tous ceux qui au- 
roient eu quelque part au complot, fok 
rpar une connivence formelle, foit par 
jde fîmples confdls. 

il eâ; difficile de rendre nn compte 
exaâ de la manière dont les Turcs, 
hommes & femmes, pafTent leur tems 
dans Pintérieur de leurs maifons. Quoi- 
que la plupart des honmies loient iana 
ceâe occupés de leurs affaires , de leur 
intérêt & des moyens de gagner de 
Targént, il ea eft cependant quel- 
ques-uns parmi eux qui le livrent à 
rétude. Lor^u'ik veulent s'arauferen- 
Êc'eux , leurs divertiflemens font des 
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•Otites gais 9 desfaiftaires, despîaifaix^ 
teries , le jeu des échecs pu des da^ 
mes » & afTez fouvent on fait venir des 
danfeurs & des muficiens. Il y a cer- 
tains endroits dans la ville, où il s^eii^ 
tient toujours» en attendant qu'on les 
employé. 

Si dans le cercle il ne fe trouve 
perfonne afle^ facétieux pour faire les 
fraix de la çonver&tion , & régaler I2 
compagnie de cesplaifanteries hdSesSc 
fales dont ils font leur délices, on 
prend un domeftique Grec , Arménien 
ou Juif pour faire ce perfonnage. Le 
bouffon fe place au milieu delacham* 
bre à genoux, & débite fonhiftoire aa 
répète fes facéties, tandis que le Turc 
fume gravement fa pipe fur le coin d'i« 
jopha » & daigne de tems en tems bà£- 
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fer échapper un Toùrire , ou un figire 
d'approbation. * ' 

Les Turcs déteftent fouvèrainement 
le jeu, un Coomerbas^ ou joueur, qui jotïe 
pour gagner de l'argent eft pire à leurs 
yeux (ju*un voleur public, il n'y a 
pas d'être qui leur foit plus odieux: 
' auflî n'eft-ce que par* pur amufement 
qu'ils fe mettent à un jeu de damcjs. 
ou d'échecs («;).* 

Leurs danfeurs font des Grecs. Ct 
qi|î paroit inconcevable, à moins qu'on 
ne veuille l'attribuer au mépris fouve- 



( « ) Ce mépris fi marqué pour un joueur 
de profcflion eft-il fi déraifonnabîe ? Y et| 
a-t-îl beaucoup de ceux qui en fontmé-» 
tiers , qui après avoir commencé par être diK 
pes,, ne finûlfent pas par devjenir fripon&T 
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non qu^ils ont pour œtte nation» c^eff 
comment il peut iê fidre» qu^étant nés 
dans le même climat & vivant pèle- 
mèle avec eux depuis plufîeurs lié- 
clés» ils n^ayent rien pris de leur gaieté 
ni de leur enjouement, & comment i!s 
peuvent les voir & les entendre fans i 
<^fle danfer & dianter, fans faire eux^ 
mêmes un ieulpas &iàns chanter avec 
eux à l\uiiflbn. Ceux d'entr'eux qui 
firéquentent la mer, fbntobligés de vi- { 
vre au milieu.de ^elques centaines de 
matelots Grecs, qui k terre, & même 
fiir leur bord, ne font jamais iànsdan- 
iè ou (ans nmfique ; & jaaoïais on ne 
yoit un Turc prendre part à laus di- 
veràBemens. | 

Les liommes de haut rang, même | 
d^m rang mitoyen, rq^dent la dan* i 
fe, par rapport à eux-mêmes, comme i 
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«VU talent qui dégrade la dignité de 
l^homme, & qui ne convient qu'à ce 
qu'il y a de plus abjeâ & de plus 
abandonné dans leur elpèce. Us pen^ 
iènt avec les anciens Romains, que pour 
danler, il &ut être yvre pu fou: Ncr 
fHo fore faltat fohim^ nifi firtt mfamt. 
Auffi ne les voit-on jamais donner dans 
ce& excès, à moins qu'ils ne fbyent 
tout*à^£iit hors d'eux-^ème^ ou yvres 
morts. A la v^jié ils ne le font ja« 
iiSaisàdemi, & alors ils nç manquent 
guères de feire venir tout au moins 
les dan&urs publics» dont les geftes 
oblcènes {croient révoltans pour des 
yeux chafifis. 

Us font grand cas de leur propre 
mufique vocale & inibumentale s la vo«* 
cale a un ton aigre & penj^ti Ton di* 
roit qu'il part du nez de la perfonne 



qui chante v^a voix ne laifle pas pouf 
cela d^ètre aflez agréable 5 & malgré- 
toute la dHcordance des inftrum^s, il 
y a dans les fons combinés du tout 
'enfenible quelque ehofe de grand & 
•^e martial. 

Cependant il nV a pas un Turc quU 
_pour peu qu*il fe refpede , daigne tou- 
cher un infiniment s ils prennent de» 
ménétriers à gages, ou bien ils ont des 
•femmes ou des efclaves élevées pour cet 
nfage (a). 



( a ) Un Vaivodc Grec , ou Prîncc dp 
Moldavie bien conim , parvint à cette di- 
gnité en jouant de la guittare. devant us 
certain Ephraim ou Ibrahim-Mendi > hvod 
du Grand-Seigneur, 



V Mais ce qui eft bien extraordinaire 
cfeft (me, ni la mufique Italienne ni la 
5"rançoife, foit vocale, foit inftrumen- 
taie, ne font la moindre impreflîon fur 
çux 'y leurs organes ne font point faits à 
de pareils fons , c'eft pour eux lamènxe . 
ohofe que s'ils entendoient parler une 
langue inconnue. 

Le grande mérite des femmes coii* 
iîfte à fdvoir danfer & chanter: les 
Turcs regardent ces talens comme par- 
ticulièrement analogues à leur fexe, 
' mais elles n'en font ufage que dans le 
particulier i fîmplement comme d'un 
amufement domeftique , propre à rem- 
plir une heure de loifir. On m'a cHt, 
que dans plufieurs Harems on s'occupoit 
à broder & à filer. . 

. Le Grand-Seigneur donne fouvent 
à fes femmes des divertiffemens de dit 
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feretis genres. Il 7 a par exempte, am 
mois cle Mai» la grande fête des Tu- 
lippes, pour laquelle on&it d^immenles 
préparatifs. Dans les jardins du Seraîl 
font de vaftes parterres plantés de tu- 
lippes de toutes les couleurs.. Pendant 
les jours de la fête, ces fleurs font en-- 
tremèlées d'oifeaux de toute efpèce, 
dont le divers ramage forme un concert 
agréable; tout au tour de Tenceinte 
font conftruites les boutiques remplies 
par le Sultan de toute forte de colifi- 
chets , bijoux & riches étoffes : les feni- 
mes les plus enjouées de fa Cour tien- 
nent ces boutiques j il achète à toutes 
& fait des préfens à toutes les Dames. 
Le foir toute la décoration eft illu- 
minée de lampions & offre, même 
dans le lointain» une perfpeâive char- 
mante» 
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Hes hommes confidéraWes donnent 
à leurs femmes des fêtes femblables & 
Jbuvent dans ces occafions on invite 
les Harems voifins : de forte peut-ttré> 
que les Dames Turques paient leur 
tems plus agr&blement que nous ne 
rimaginons, au moins jouiâent- elles 
d^une fanté meilleure & plus robufte 
que n elles avoient des opéras , des co- 
médies, un raneiagh, un \rauxhall, des 
bals , des aifemblées , qui ruinent le 
tempéramment & abrègent une exiften- 
ce déjà trop courte. 

Le vin eft févér^ment défendu par 
la loi. Mahomet connoiâbif trop bien 
fes fedateurs pour leur en permettrç, 
Tufage. De leur naturel ils ne coii-v* 
noiflent point la modération dans leurs 
paflîons, & il fèmble que le vin pro- 
duife en eux un tout autre efiit que 
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âiins les autres hommes: il les naet 
dans une agitation violente qui va ju£ 
qji'à la fureur & la frénéfie. Malgré 
la prohibition , la paflîon du viii gagne 
de jour en jour, elle fe glifle infenfi- 
blement des plus baffes conditions juf- 
qji'aux plus élevées: peut-être eft-cc 
U un des exemples fans nombre de 
TeiFet que produit la gène : elle ne feit 
qu'aiguifcr & irriter les defirs (a). 

Des hommes de la première dit 
tindlion, revêtus même des grands em- 
plois, font fouveut des parties qu'ils ap-r 
pellent de plaifir , imiquement pour _ 

s'enivrer j 



. («) Moins les Turcs font accoutumés 
au vin, plus ils doivent être tentés, dès 
qu'ils en ont goûté, d*en boire avec excès. 



-«•eftïrvter; après s^ètre vautres deux ou 
^iarois jours dans les horreurs deTyrreC 
ie , ils s^en reviennent frais & heureux 
à leurs affaires. 

Les Turcs s^adreflent fouvent à ceux 

^es Chrétiens, à qui ils fev«nt pouvoir 

ïe fier, pour avoir ïmr leur moyen led 

Hins fes meilleurs. Quelques-uns de* 

1)riricipaux Officiers du Sérail & de li 

Porte ont une fi forte paflion pour cettd 

îiqueur, qu'ils ont inventé de petite^ 

iioëtes de cuir poiu: en tranfporter chejç 

«ux, fans être obligés de fe confieil 

tnème à leurs domeftiques le plus affi< 

dés : fen ai vu d'autres qui en rem-. 

pliiToient de longs tubes de cuir 

ployaiis qu'ils tournoient autour d^ 

leur corps pour l'introduire furtivement 

dans le Sérail» au rifque peut-être 

4e leur vie* . ' 



Lorfqoe^ vecs le déclin de râge« 
]ps fcnipules religieux les gagnent, on 
fue ceux qui occupent les grandes clia& 
ges craignent que Todeur de cette li- 
fueur ne les trahifle auprès dax Grand. 
Seigneur > ibuventv i la pkce de vii^ 
ils prennent de Topium qui n'eft pas 
moins enyvrant Se qpi peut-être a des 
fffets enoDre plus adieux pour les £u 
(ailtes phyiiques & intelleâuelles. B 
jr en a quelques-uns qui font encore 
dans cetufag^s mais aujourd'hui, far« 
mi les grands, lia plupart de ceux qui 
ont des fcrupules ou qui craignent 
d'être. découverts, s*ad(Hinent aux 11. 
queurst difUléês 9 dont2Sante 8ç Corfbu 
ks foumiiTent abondamment, ^ 
: Le fubterfuge avec lequel ils tmi« 
(piillifent leurs ibcopulea^ Q^eft quefe 
feu qui purifie toutes chofea* a Ëdt évsh» 
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^orer 8c t iputSk Cdttleflieiiey dm^ It 

& qse Pesai de vie: n^oft p^tut délèâid ti» 
nommàftetic far IKdi^^tâet;^ e'e^ akift 
^nis Mdiîfeat & éttfdeiit k ifo7>«fc 
^Aî qu'lUtrom^flli le 4i3itil^, 1^ FfOi* 
^hëte & te Salcas; 

L'u%e dtt viA if M dftr^iflcjitiîi 
^éixéraienieAt r^^dS cotiiifiûë? ûitvii^ 
«cbominafalè. C'eft- mèâle* uli^e tacâléV 
une choit: inFdimtite: qiieit'teiMtilitodi 
prendre de ropsifrn^f ^ùaiob 6» v^rt 
idécinb^ nn faonâme cimfiièraMe^s' <M^ 
nu pour en faire, nfaige^ cw di^d^tal 
qu'il eft un Tiriacbi ov^ mn^mx: à'o4 
jpism » c*e{b h^ ittèflib dixflk que &^roa 
di^t^ une tète dkmg^i A m^t: oiÀ 

Vém fflUitaire de k^tutqny eft i0| 
«riklie ft kiaiM tk^& iUmflifitàr 41M 
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|e ne crois pas que perfodtie «Si pxnA 
4oimer im détaiil exaâ; je doute më- 
ne q^e jamais Turc Tait entrepris. S 
y a à Conftantinople cent foixante & 
wx Oddas ou chambres de Janiflaire^ 
pu plutôt pour les Janiâaires» diftifl* 
guées par numéros comme le Ibnt nos 
régimens » dont chacune devroit con^ 
tenir entre goo & looo hommes, mais 
jamais elles ne font complettes: un 
0cand nombre de ceux qui font enrol« 
lés dans (ies chambres vit difperfé dans 
tout l'Empire , .confondu parmi les au« 
très citoyens ^ exerçant difierens mé^ 
tiers ou ptofeffîons. 
; La politique du Sultan Machmut 
âontf L'objet principal étoit fa propre ftt« 1 
teté, parvint infenfiblement àjréduire 
•ecdrps formidable de milice, au moins 
pa f ortioa téfîdente à ConAahtihopk $ 



Tacéoutuma à la foiimiâioii & à ta d£^ 
^endance«. 

Ces Oddm ou chambras <» qui ori^* 
gânairement ne comportoient que qua^ 
Tante mille hommes » ont été augmen* 
tées dans la fuite y au point, qu'au- 
jourd'hui elles ont peut - être cent 
Ibisante mille hommes d'enrégiftrés (a), 
mais dont il vly a jamais plus de huit 
.ou dix mille qui y réfident efFedive-. 
jaient. C'eft-là ce qui |ait la garde de 
la ville. Ils font difciplinés, accoutu- 
inés aux punitions, jufqu'à courber le 



(a) On fait monter à î ou }oo, et» 
hpinmes le nombre de JaniiTaires répandit 
dans tout f Empire. 



iàsê>\És lieteosipt ée canne; x£s n^atâ 
flus tien de Kandeti e^Ht de oetle 
iSiribiileiite folèsdéifi^h la^ Teule- arme' 
iqm^il leur fuit permk de porta edftua 
gros bâton. JS^il arrive k aucun ii'einc 
de cc»imettre fuçlfue in&ience, oa 
de fe mutinerie ^uffitôt ii eft dépêche 
ou pour une garnifon éloignée fur It 
firontièrey ou pour Tautrc monde. 

Là pajpe eft extrêmement modique^ 
«H ipwnt isfjm plm/LeujQS ^ qui le di&i^ 
a^n^bés^^ c^ di^rentes ^âmlàres, ne 
t4%0^ttl^f as&ul^^ent la toucBer». os 
qu'ils ne la prennent que pour être con<^ 
fiéitéê eomme niemferes de oe cocps &. 
jouir des privilèges ^^ des exemptions > 
rde ]ft proteâion & de Vïïjsjm quij^font 
vltttac^és. 

A proprement parier v les droite ou* 
împéts %itJiffermés à Conftantinojk 



*Jb' dlairt tonte Véténdxie de PEmpïrtS 

JLes iTujets des Puifibrces qui ibnt fomi 

capitulation ) c*eft^à-(îire quLont de« 

^traités avec lé Grand-Scigneur ^ payerit 

'des droits peu confidérabl^s pour tout 

^è qui s^importe de la Chrétientés maïs 

Veft aux dépens des fbjets Turcs qmfe 

font traites auffi favorablement: il 

faut que ces derniers rempliffent le 

vuide. Les commis des doimnes les 

taxent arbitrairement Juivant kur ca^ 

price, i& leur font payer huit 5 dix & 

quelquefois plus pour cetit de droits 

•(d'entrée. 

Le Sultan Madunut^r entre autrel 
frivilèges accorda aux Janiflaires l*e. 
xcmption des droits d'importation: de- 
là il arriva qu'ils fe jettèrent ^itfoule 
4ana les branches les plus lucrative^ di| 

î"4 
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cabotage, &pouflerent même leur cou» 
mer ce jufqu'au Caire, à la Syrie ^ Scc. 
Bientôt Tefprit martial de ce corps fh 
transforma en un efprit mercantile. Aînfî 
en encourageant TinduHrie» il intrcM 
duifit le$ richefles & le luxe parmi eux; 
de forte que h plupart de ces vét^* 
rans, qui auparavant fe plaifoient dang 
la confofîon , le trouble & le& révo^ 
^tions y font aujourd'hui, intérefles à 
^latranquilité du gouvernement, par Iç 
foin de leui; bieu-ètre & de leur propre 
fureté. 

Il ne s'enfuit pas delà que ïes ]fb^ 
jtiiflaires provinciaux & les autres mi- 
lices des frontières , fuflent aujourd'hui 
moins formidables à la guerre qu'ils ne 
l'ont toujours été ^ au moins la ma*- 
lûère dont ils fe font montrés dans 
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la dernière guerre> donné lieu de It 
penfer. 

La cavalerie Turque confîfte dans 
Bn corps règle d^environ treize millç 
' Spahis , divifés fous fîx drapeaux. 

La paye de ces deux corps d^tnfan** 

. terie & de cavalerie qui fe fait tous les 

iîx mais à Conftantinople, fe monte à 

deux mille quatre cent bourfes de cinq 

àjsnt dollars, chacune. 

Outre ces deux corps il y a les 
. Zaims & les Timariots qui font àç9 
feudataires obligés de paroîtrc encam* 
. pagne avec chacun trois ou quatre ca« 
valiers bien montés &. équipés, ou 
. même plus, fuivant la valeur des fiefs 
, qu'ils pofledent Ce font d'excellen- 
tes troupes & c'eft im corps très-nonv* 
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Il Y a: eoGore j^lufîeurs zntres^ d 
pèces^ de milices que nous pourrions 
^€er.. Les Gebegys font ceux qui ont 
k Çm\ de la poudre, des. balles. & de 
toutps les. munitions de guerre , îk 
vpnt à quatxe mille hommes lorjqu'ib; 
iont complets; Les. Topegys font les: 
Çanoniers:: leurs oocupations confif« 
tent kyf^tt^t en fbnte les canons, mor* 
tîersr&c. à les charger & à lespointen: 
ils forment un corps de deux mille 

. ^mmes.. LesBomBardiiEur^ font auffî 
Ulie troupe fépm:ée>, ils font unique^ 
ment, occupés aux exercicea relatif: ^ 

. leur fbndion.. 

Cette efquiâe de^ &rces militaires 
dePEmpire Ottoman peutfuflue quant 
à 5refent5.ce: que nous aurions à y 
ajouter foumiroit prelque un volumr 
&. ffiroit «ncorcL trèafiin£ax&i& ^ iL'al 
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laitr mentièit de ces diiSférens à)ïps que 
^our donner une idée générale de It^ 
îpuiâance Turque,- & hite voir que»^ 
dans lé département dé la guerre, de 
tnènre que dans toutes les autx^ brsui«> 
^cs du gouvernement, on fiiit ew 
Turquie un ordro fixe &; des règles» 
oonftanteSi 

Ceft une cliofe adiniratté que là^ 
jolice de Conftantinopte. Nous avons? 
dit que ce font les Jânîflaires qui en ont 
lifi garde : avec de finales bâtons, ilsJ 
•tiennent en rcfpeét tous- les habitans:- 
* jamais on ne voit de tumulte , d -attrou- 
pemens, de mutineries dans lesnics-dé- 
cette ville immenfes au moindre bruit 
•l'es délinquans font arrêtés ,. «HErifon^ 
^nés, punis* 

- Sous le règne du Sultan MacHmift,. 
-tfcdbe Turcs Afiafeiqiiee> pouffes par j«e 
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ne fais ^el ianatifine , ou. tfanfpoitâ 

par les^ fumées de rppùim,fe mirent à 

parcourir la villç en poufTant des cris 

4e révolte, & esdbortant le peuple àfe 

ibulever & à déployer l'étendart à rHjr- 

jfodj^me^ Ils jettèrent l'épouvante pair 

^i les b^bitans^ toutes, les boutiquet 

furent fermées en un moment &. Taly. 

;^m€| fe répandit dans toute la villes 

inais les efyiïts n'écoient pas préparé^» 

ils ne trot^vçrent perfonne d'afle:^ haj&- 

di pour fe joindre à eux* Leur célé- 

jrité fut telle que les Janiffaires ne piw 

xent les attraperai ils percèrent f^ns 

^bttacle jufqu'au Bezeftyn» ou grand 

change. La plupart des. marchands qui 

occupent ce lieu $ font des Grecs : l'an* 

cien efpiit de cette nation fe réveilla 

en eux» ou plutôt lanéc^ilîté depour^ 

^ 3roir à leur fur^ kgs obligea 4'att;^ 



qûer les rebelles^ Armés feulement.des 
1}arres de bois qui foutenoient les va« 
kts de leurs boutiques , ils terrailerenk 
les Mufulmans qui forent tous arrêtés i 
alors effrayés de leur propre vidoirej, 
ils s'enfuirent proniptement de leur$ 
l|)outiques , coururent chercher un azy-i 
le, & fe mett^re à l'ebri de la loi , pouç 
avoir, comme ils fe rimagiiioient, tu4 
de vrais croyans. Mais bientôt leur^ 
frayeurs forent calmées par l'équité du 
Sultan, qui défendit toute, pourfuitç 
contre eux. Il fit publier un édit re- 
vêtu de la fandion du Mufti, par le* 
fluel il faifoit grâce aux Grecs & don* 
iioit permiflîon entière à tous fes fu^ 
jets, de quelque religion qu'ils foflenti 
d'extermmer tout perturbateur du rt* 
pos publics il eut pu ajouter > & d© 
fe propre Ijyreté* '- 
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" Les kixx poids & les fmSk^ meluv 
W$ font le délit que la police civile^ 
pourfuk & punit avec la plus grande? 
idgueur. Le Vizir lui-même vifite^ 
fbuvent les Jboutiques en. perfonne : la- 
S^amkole ^ EffmJi^ ou juge deConftan- 
tinople, y veille avec le plu»^ grand 
foin.. Ceft parmi les boulangers (a)' 
qiâe Von voit le plusfouvent des vie-- 
limes de la févérité de la Juftice à cet 
égard. SU fe trouve dans une bouti^ 
que un* pain foible de poids, une 
amende & la baftonadè font la puni^ 
tioni da coupable' pour la premièra* 
fois; pour une féconde ou une troî- 
ffème,' il elt pendu à un crochet dô; 



f (:«) Ce font la plâpan du tems d«l^ 
ifon^nienjsy qp font ce- mdeti' 
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fiû(r que Tott enfonce au milieu du limi- 
teau de fk porte : il ell aiTez commum 
de heurter len* paflant dans, les rues; 
lô corpa^d'ùn boulanger qui refte pen*. 
du pendant trois jours confécutifsî; 
.cependant ces exemples répétés pres- 
que chaque femaine ne font pas tn^^ 
oorefuififans pour? empêcher la fraude^. 




^ CHAPITRE XIV. 

Obfervations fur les Grecs» 

JLj es Grecs modernes reflemblent 
beaucoup aux anciens (a). Ils font 
trop rufés & trop déliés, trop vains, 
trop intrîgvans, trop vindicatifs pour 
foutenir de concert les intérêts , la ré- 
putation & la gloire d'un Etat répu- 
blicain , ou pour être fournis à un Mo- 
narque de leur propre, nation. Leur 
efprit. inquiet paroît Iss rendpe inca- 



( A ) D'après le portrait qùî va fuivtc, 
les Grecs modernes ne paroiflent pas re& i 

lembler beaucoup à ceux du vivant de Fe« 

i 

ticles, oi aux Grecs, vainqueurs des Pexfw» 
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jpatles de vivre tranquîlcs , fî ce n'eft 
fous une domiiiadou étrangère 9^ dont 
la main appéfantic puifle reprima: le$ 
faillie; de leur génie turbulent, tou:- 
jpurs prêt à prendre l'eflor ; qui foit 
afle2 impofante pour reprimei: la vio^ 
lence de leurs paillons > enfin dont U 
févérité , en renonçant à les plier aux 
vertus fociales, les force du moins à 
obéir & à refter en repos. 
, Les Turcs leur ont laifle quelque* 
piarques d'honneur, quelques foible$ 
lueurs de leur ancienne fplendeur ; mais 
ces diftindionsfe bornent aux dignités 
de la Hiérarchie Eccléfiaftique & à trois 
emplois lucratifs & honorables dans le 
gouvernement civil. 

Les dignités Eccléfiaftiques confî£^ 
tent dans quatre Patriarchats , & eri-t. 
yiron cent vbigt Evêchés Métropoles :. 
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cabotage, 8c pouflerent même leur conl^ 
merce jufqu'au Caire, à la Syrien &<î. 
Bientôt TeTprit martial de ce corps i^ 
transforma en un efpritmercantile.Ainiî 
en encourageant TinduHrie» il ihtro;- 
duifit le$ ridieâès & le luxe parmi eux| 
de forte que la plupart de ces vét^ 
^rans, qui auparavant fe plaifoient danç 
la confuCon , Iç trouble & les lévo^ 
^tions , font aujourd'hui, intéreffés à 
ktranquilité du gouvernement , parler 
foin de leui; bien-être & de leur propre 
Jureté. 

Il ne s'enfuît pas delà que les- Ja* 
jtiiflaires provinciaux & les autres noi- 
lices des frontières , fufTent aujourd'hui 
moins formidables à la guerre qu'ils ne 
l'ont toujours étéj au moins la ma* 
nière dont ils fe font montrés dans 
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la dernière guerre> donné lieu de It 
penfer. 

La cavalerie Turque coniîfte dans 
un corps règle d'environ treize miliç 

' Spahis y divifés fous fix drapeaux. 

La paye de ces deux corps d^infan-* 

. terie & de cavalerie qui fe fait tous les 
fix mois à Conftantinople, fe monte à 
deiix mille quatre cent bourfes de cinq 
è,ent dollars, chacune. 

Outre ces deux corps il y a les 

. Xaims & les Tmariots qui fpnt des 
feudataires obliges de paroitre en cani« 

. f agne avec cl^cun trois ou quatre ça. 
Viikers bien montés & équipés, ou 

, jnème plus, fuivant la valeur des fiefs 

, ^lu'ils pofledent Ce Ibnt d'excellen- 
tes troupes & c'eft un corps très-nonu 

...■...,. . ..fr ..'. 
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cabotage, ftpouflerent même leur çon^ 
merce jufqu'au Caire, à la Syrie ^ &(?. 
Bientôt refprit martial de ce corps £p 
transforma en un efprit mercantile. AinÇ 
en encourageant rinduûrie, il ihtro- 
duifît le$ richeffes & le luxe parmi euxj; 
de forte que 1^ plupart de ces vét^ 
j^ans, qui auparavant fe plaifoient danf 
la confuiîon , Iç trouble & les révoii* 
^tions , font aujourd'hui, intérefles i 
htranquilité du gouvernement, par Iqr 
foin de lem bien-être & de leur propre 
fureté. 

Il ne s'enfuit pas delà que fes J^ 
jniffaires provinciaux & leç autres mi- 
lices des frontières , fuflent aujourd'hui 
moins formidables à la guerre qu'ils ne 
l'ont toujours étéj au moins la ma^ 
nière dont ils fe font montrés dans 
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la dernière guerre , dpimé lieu de It 

penfer. 

La cavalerie Turque confifte dans 
un corps réglé d'environ treize miliç 

' Spahis j divifés fous fix drapeaux. 

La paye de ces deux corps d^înfàn'* 

• terie & de cavalerie qui fe fait tous les 
fix mois à Conftantinople, fe monte à 
deux mille quatre cent bourfes de cinq 
i^nt dollars, chacune. 

Outre ces deux corps il y a les 

. Xaims & les Ttmariots qui font d^8 
feudataires obligés de paroîtrc encam* 

. f agne avec chacun trois ou quatre ca. 
vaUers bien montés &. équipés, ou 

. jnème plus, fuivant la valeur des fiefs 
qu'ils pofledent Ce Ibnt d'excellen- 
tes troupes & c'eit un corps très*noiiu> 
bxeux. 

-.'.... ..ti ... 
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«abotage, & pouflerent même leur CQttk^ 
merce jufqu'au Caire, à la Syrie ^ ScC. 
Bientôt Tefprit martial de ce corps f^ 
transforma en un efprit mercantile. Ainiî 
en encourageant riiiduftrie> il ihtrp- 
duifit le$ richeâès & le luxe parmi eux; 
de forte que h plupart de ces véte^ 
jXans, qui auparavant fe plaifoient dan$ 
la confuiîon , Iç trouble & les révo^ 
^tions y font aujourd'hui, intérefles i 
>tranquilité du gouvernement , par lor 
foin de leui; bien-être & de leur propre 
iureté. 

Il ne s'enfuît pas delà que les- Ja* 
xûlfaires provinciaux & Les autres mi- 
lices des frontières , fufTent aujourd'hui 
moins formidables à la guerre qu'ils ne 
l'ont toujours été> au moins la ma>- 
nière dont ils fe font montrés dans 
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la dernière guerre> dpnné lieu de It 

penfer. ; . 

La cavalerie Turque conCfte dant 

Bn corps règle d'environ treize miUç 
' Spahis y divifés fous fix drapeaux. 

La paye de ces deux corps d^înfkn- 
• terie & de cavalerie qui fe fait tous les 

Gx mois à Conftantinople, fe monte à 

deux mille quatre cent bourfes de cinq 

i^nt dollars, chacune. 

Outre ces deux corps il y a les 
. Zaims & les Timariots qui font d^s 

feudataires obligés de paroitre en cai;!!* 
. pagne avec chacun trois ou quatre ca« 

vakers bien montés & équipés, ou 
. snème plus, fuivant la valeur des fiefs 
, qu'ils pofledent Ce ibnt d'excellent 

tes troupes & c'efl; xm corps très-nom- 

. , ., ., . Vf .. '. 
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Il y a: eiiçor^ plufîeurs autxes^ et 

pèces^ dé milices que nous pourrions^ 

dter.. Les Gehcgys font ceux qui ont 

lie ipi|i 4^ la poudre, des. balles. & de 

toutps les., munitions de guerre , ils: 

vpnt à quatxie mille hommes lorfqu'il^i 

^ font ^mjletai L«s. Topegys font lesi 

Ganpmers:: leur$ occupations confif-- 

tçnt à jptter en &nte les canons,^mor- 

tiers, &c. à les charger & àle&.pointer:: 

ils forment un corps dé deux mille* 

, îiommes-: LearBomBardiera font auflîi 

«lie troupe féparée ^ ils font unique^ 

:0ient, occupés aux exercices rélatiÇt * 

. leur fondlion.. 

Gette efquifle: dès fcrces^ militaire 
deFEmpire Ottoman jeut fuffire quantt 
i ^réfentî ce: que^ nous aurions à y 
iijouter foumiroit prelque un volùmr 
&. ieroit «ncora trèafim£ax£ii£^ ^ n!a^ 
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lait mention de ces differens cforps que 
four donner une idée* générale de It^ 
îpuiâance Turque ,. & feire voir que,* 
dans lé département dé la guerre, de 
tnëme que dans toutes les autres bran«> 
iàies du gouvernement, on fuit ew 
Turquie un ordre fixe & des règles» 
oonftanteSi 

C'eft une cKofe admiratlë flue làv 
police de Conftantinopre. Nous avons? 
dit que ce font les Jûnîflaires qui en ont 
Iti garde: avec de fimples bâtons, ilsJ 
-tiennent en refped tous les habitans :- 
* jamais on ne voit de tumulte , d^attron-- 
pemens, de mutineries dans les rues-dé- 
cette ville immenfe 5 au moindre bruit" 
•les délinquans font arrêtés,. OTiprifon- 
^ilés, punisi 

Sous le règne du Sultan' MacHmifr,. 
tfcdbse Turcs Afiatiq^es * pouiTés par je^ 
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aient Me la Porte alloit être exp^édié. 
Qyelques minutes après, le Métropole 
tain ayant reçu la nouvelle du retour 
de r Archevêque à la vie, courut en 
grande hâte chez l'efclave redemander 
fon argent i celui-ci répondit d'un, air 
grave & çompofé qu'il devoit lui être 
égal de. payer dan^ ce moment ou peu 
de tems après , vu que TArchevêque ne 
pouvoit vivre longrtems : au furplus ii 
Jui confeilia defe tenir en repos, Taflu- 
rant que, pyifqu'il gardoit fon argent, 
il pouvqit dè$ ce moment fe regarder 
comme l'héritier préfomptif de l'Arche^ 
vèché. L'Eunuque noir , fon efclave & 
tous fes partifansa furent facrifiés au 
reflentiment du peuple , deux mois 
fiprès la refurreéUpn, de rArçhevèque, 
Le Prélat vécut eiicore deux ans & eut 
tpu^ le tems 4q rire d^ la. fotifè de fon 
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ptêtQtiàu&LQçe&vuc^ qui dans le &it ni 

lui fuccéda jamais. > 

Ces intxiguesi) ces menées, ces oa» 
baies du cierge, ne font riemen conii* 
paraifon des plans fui vis &piX)foiidsi 
des démarches aitificieufesy des mou^ 
vemens infinis v de lapcrfévérancô<îUO 
l'on voit de la part de: ceux qulpréten-i 
dent aux Vaivodies de Valachie & d^ 
Moldavie ; ils remuent le ciel Schtet^ 
re pour s'entredétruice; Tandis qu4 
deux font en pofleiEou de ces dignités, 
il y en a toujours deux ou trois autre* 
de ceux qui ont été dépofés , qui font 
des ciForts pour fe faire rétablir.; ils 
ont à leurs ordres la bourfe d'ungràné 
nombre de partifans , dont les uns ef. 
pèrent partager avec eux le butin & 
dont" les aUtres' fe font déjà engraiflcs 
.. ... G A.. .. .. . 



Ibus leurs ordres de la iubfhtnce â^ 
ces ffialheureufes contrées. Si Targeat; 
comptant quHk ont ne fuifiit pas^ ils 
^'engagent à p^er par la fuite la fom^ 
me qu'on kur demande s ils rifquent; 
peu à contracter de pareils engagemens j^ 
dès qu'une fois ils ont la nomination , 
ils trouvent à emprunter moyennant 
vn intérêt de vingt -quatre pour cent; 
ijtuoique l'an {àche qu'en général cesca^p* 
Ipitaux lie font point rcmbourfés. 

On a vu de ees Vaivpdes , au mo^ 
ment de preiidre poflafGon, obligés de 
répandre depuis quinze cent jyfqu'à. 
deux mille bourfes parmi les Officiera 
de la Porte (a). Les intrigues qu'ils 



V (a) Cela lait de .çj julqu'à^iiopoor 
)iîy^ fferling, qu l^uisd'oi: de Francç. 



mettent eii ufage pow rèjaSk} Tort* 
q^ielquefoîs fi périlleùfes, ^ue fouveilt 
. elles ont coûté là vie à plufieui^ Gredà- 
opulens, qui ont été trouvés pendue à 
leurs propres portes. Ua Franc- qui ré- 
iidoit à Conftandnoplié,' s'étaat attaché 
à la fortune, d'un Vaivode dépofé, & 
le croyant d'ailleurs fuffifammènt pros- 
tégé, s-'avifa d'envoy^er à £>n cerre£> 
pondant en Moldavie un projet, pour 
fimlever le peuple contre le Vaivode 
lignant II y hazarda des ezpreffiong 
kLJurieufespourle gouvernement Turc» 
Le méiiioire fut envoyé par une-voie^ 
que l'on croyoit très - fùre : maigre^ 
toutes lesprécautionss la lettre futiiw- 
terceptée, & il perdit la tète près du^ 
fèrrail , fatis qu'aucunes {bllicitations^ 
ayent pu le tiret d'aiFaire. 



:L» x^em» de ces deux Princi- 
^pmth font portés à des femmes énor- 
'ines: iesPrinces )ufti£eiit leur oppreil 
lion en alléguant les exaâions conti- 
Jtiuêlles de la Porte 5 il eft vrai , qu'il 
faut que leur bonrfe foit fans cefle 
ouverte , fans quoi ils nô tarderoient 
pas à Être dépofés. On prétend que 
les revenus de la Valachie montent à 
tro« mille bourfes car ani & bieades. 
f cns les font aller Jufqu'à quatte mïÏÏe. 
La Moldavie paffe pour rendre dix fept 
cent ^bouffes, & en rend près de deux 
inille cinq cent (a). * 

' (»•) Xa MaldaTÎc eft une province 
fertile > qui abonde en productions, qui 
iourrït beaucoup de beftiaùx , en particu^ 
Ker des bœufs » des chevaux , des co- 

chons^^ 



Rien n'eft plus propre à faire voii 
à quel point les Grées ont dégénéré^ 
que le contrafte que Ton voit entre la 
conduite de ces Princes de théâtre, 
lorfqu'ils font eh pouvoir & Ibffqu'ils 
font deftitués. Leur prbfpéritë eff toti-- 
)ours accompagnée d^oftentation , de 
hauteur, d^infolence, de tyrannie & 



chons. Elle eft arrofée par de belles ri« 
"^ièfcs:;. malgré ces avantages elle eft peu 
peuplée. La partie de. la Valachie depen-» 
dante de la Turquie , n'eft pas moins riche, 
& tout auffi peu peuplée. Les Grecs fa* 
Toriferont les Rufles , vainqueurs des Turcs-, 
fi les Rufles foutîenncnt leurs avantages ; 
mais ce font des fujets , fur la fidélité defc 
quels il feroit imprudent de trop compter»^ 

G4 
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.ij'oppreflîoa: fonjt-Us dépofés>,vo«s l^ 
xqyçz abbatus, fôuples. & raiyipans juf- 
qv'au derniei: degré de baflefle. J'eji 
ai connus qpi ckés pour dettes au tij- 
fcunai du StatnboleEffendh ou juge de 
Couftantinople» ont poyfle riiifemie 
jufqu'à défavpuer, leur prpçre fîçnç- 
ture. 

SLaf ement ils font dépofés fèns ètre^ 
mis en prifon» ou envoyés en e»U. 
ou du moins fens être forcés de payer 
une fomme confidéraBles mais TorC- 
qu^ils ie trouvent qncore riches. &, 
qûHl leur refte de leux fortuiie mal ac- 

' quife ^ de quoi_ faire des largefles a\|x 
XurçSj, bien-tôf on les .voit reparoître 
avec éclat & fouveat même remontçr 

;■ fur le trône. 

. n paroît qup. le.â, talepç^. leç; ajqfs 
lés feietjcçsy & les vertus qui fleurirent;^ 



anclEnnemeiit chez les Grecs, du tems 
de leurs républiques, fe font totale-^ 
ment éclipfés & perdus fous leurs Em-. 
pereurs..On n'en retrouva p^s la moiîL- 
dre trace chez les Grecs d'aujourd'hui^ > 
l'ancienne, langue, ou le Grec littéraL^ . 
.comme ils-l'appellent, eft devenu pour 
eux une langue morte , il ne la favent : 
cfue lorfqu'ils l'ont étudiée^ . 

La Médecine , cet art (l néceflaire- 
àcTefpècehimiaine & qui fut fl culti-. 
vé 5 fi honoré, dans l'ancienne .Grèce ^ , 
h'eft plus regardée parmi les&ècs mo- • 
dernes que comme, un des plus fîirs 
moyens pour s'infinuer dan>,la faveur ■ 
. des Turcs, en. place^. & comme- uHmé- - 
tier, à l'aide duquel on peut faire far- 
. tune. Le&. meilleurs médecins, de ce - 
, r?y?-f^*^^^^fl^^Qi^^^s i^ feience.de.; 
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leur compatriote Hippocrate, qu'ils le* 
font de fà probité. Parmi le grand 
nombre de ceux qui pratiquent la Mé-- 
4edne à G>nftantinopIe , il y a quel- 
ques. Grecs qui ont fait des études mé- 
diocres à Padoue, mak ils font pour 
la plupart dans une ignorance pro- 
fonde des premiers principes de l'art. 
Ils n'ont pris communément d'autres 
■ degrés que la patente de VEchim-Pd'- 
fciy ou premier Médecin du Grand- 
Seigneur, qulls obtiennent pour une 
• jbmme très^modique î cette.patente les: 
aittorife à ouTrir une boutique; &lorC- 
quHls en font munis, ils croient avoir 
le drok de iê jouer de la bourfe & de 
la vie de leurs pauvres maladies. Une 
boutique eft le titre quiautorife àpra-, 
tiquer la Médecines les boutiquiers vi^ 
Vâxt du débit de km% droguefij».boiu 



lies ou mauvaifes, car lesr Turcs ne 
payent point les vifîtes , excepté aux 
Médecins qui font fous la pfotedion 
des Anibaiffadeurs , & ne tiennent pas 
boutique ; encore les honoraires qu'on 
leur donne font-ils très-modiques. 

Un Médecin Grec de beaucoup de 

réputation, ne pouvant, faute d'argent, 

fe retirer à la campagne dans un tems 

de pefte, fe mit à chercher quelque 

moyen de s'en procurer ; les Grecs en 

pareil cas font fertiles en expédiens* 

Un Turc opulent & d'un rang difti^i- 

gué , avoit un fils unique à ^i dans 

le même tems il fùrvint une légère 

îndifpofition , occaGonnée par réruf- 

tion d'un furoncle ou clo'iïx^conCdé- 

: table : le Dodeur pour allarmer.& ifi- 

térofler la tendrefle du père, lui -p^r- 



Aiada qaerfbn fils avoit I» pefte^ li|£ 
: diiànt néanmoins qu'elle >n'étoit p.as (|e 
. la plus mauvaife efp«ce* . Le père ef- 
frayé conjura le > Médecin d'entrépireii--. 
4^6 fa.guérifori; celiw-ci affeéla dçs, 
craintes 9 àts i|i(|uiéhides , , M balaii^ 
: quelque tems^ enfin il déclara qu'il ne 
connoiflToit qu'nn feul moyen de. réuil 
û:, c'étoit;d'adminiftrer au majade.^la 
pierre, de Bfjsoiiyj, s'il éto^t poffibje 
de s'en procurera car il; ajmita, qije 
cette pierre étoit d'un prix exçeflî£ I^e 
père le prefla> le conjura de, lui en fai|e 
ayoir à quelque prix qi*e ce fut. , Le 
r Docteur ifeignit-d'^e fçwrt^n peine d'en : 
trouyeFî,, il dit même, qu'il. en défefpé- 
i«)it> néanmoins jl pj^mitrde faire tout 
«fs;qui dépendroit d^ luji p(mr y par- 
venir- . H rcvicit bient^^t ayec. le, fip- 
mardiquytl. avoit dans fa toche dès Iç^ 



premîèrr moment 5 il dit Pavoir- trouve' 
par une forte de miracle, il , l'avoit 
Bay;é dix fcheUiJîgs,. ( douze frajiics:) & 
il eu demanda vingt- ciaq louis, qui 
Ivii .fprent comptés fwr le champ. . Lo^ . 
ïpmèdç eut^lefuGçès delîré.,.& le Mér 
àficïïi partit pour la. campagne ,. ren# 
dant grâces, à fon génie fupérieiur qui 
liû avoit fuggdré uiv expédient aul5 
prompt qu'il lui p.aroi0bit louable?,, 
pour a^vpir dej'argent. dent, il ayoit: 
h.efoin.. 

Un autre Médecin plhs^célebre puj. 
blia, qjti'il avoit un fecret immaneable^ 
IK)ur faire avoir des enfans aux fen^ 
içes; qu'il ne vquloit.point ea f^ 
myflèrei quoique la découverte de ce^- 
fecret lui eut coûté beauccrup d'étudçs 
^ d'argeat 5. qu'aupun Médecin u'avoit 
<;g remède^ & qu!il n'y. avoit que çhes^/. 
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Tui qne Von put fe le procurer ; enfiit 
il dit que ce remède étoirde l'urine de 
Hon. On accourut au remède de toih^ 
te part. Le médeciji eu fiit quitte pour 
faire une préparation avec fa propre: 
urine, qu'il vendoit à un prix exoiv 
bitant Et lorfqu'on venoit fe plain- 
dre de rinéflficacité de fon remède, il 
fe tiroît d'affaire en aflurant , qu'il fal- 
loit qu'on l'eût mal adniiniftré ; il étoit 
Men fur que, dans le pays où il étoit^ 
. il ne feroit point admis à l'adminiflrec 
tûi-mème aux femmes 

Le valet d'un Médecin un peu célè- 
■fcre, après avoir été quelques années à 
foft- fervîce , n^eut^l fait que piler les 
drogues dans le mortier, ©u les porter 
dans, la ville , fe croit affez habile en 
Médecine pour travailler pour fbnpr^ 
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pre compte, & aflaiSnôr en vcrta (Tu- 
XLG patente. 

J'ai cîonnu vat Médecin Grec très- 
renommé y très-courru, très-favorifé par 
tin Vizir & ce grandDodeur ne^voit 
pas même écrire. 

Les Arméniens, avec un extérieur 
ftupide & lourd, ne font pas moins., 
rufés , moins déliés- que les Grecs, 
quand il s'agit de leurs intérêts. On 
les regarde comme les meilleurs pal- 
freniers de la Turqiiie: d'après leur 
habileté dans ce métier, l'on feroit ten- 
té de creire qu'ils ont quelqu'analogie 
avec le chevaL Un Arménien qui pen* 
dant plufîeurs années, avoit fervi en 
cette qualité, chez un particulier, paflfe 
de l'écurie au fervice de ràppartement,r 
fon maître tomba dans tm état de lan- 
gueur dont il mourut, après avoir re* 



çf. long - tems les^ foins d'un femeur- 
Médecinj alors l'Arménien ennuyé du. 
fervice* fe fitMédecin lui-même,. TJit* 
jpur qu'il alleit chez unTurc de grau, 
de diftindion, en. le voyant palfer ac« 
compagne d'un grand npmbra. de. do^» 
meftiqufis qui la traitoient avec. un. 
profond refped,. je demandai, qui il 
éioit , & l'on me répondit que x'étoit un 
favant Médecin Arménien.. 

.Quelque, tems après., un homme qui 
le connoiflbit, Ejirfaitement5 lui fit 
des reproches de fôa . infolence & de 
ià témérité, & lui demanda comment 
il pouvoit s^ètre; imaginé . avoir des 
connoiâances en Médecine? Comment 
il.ofoit rifquer fa.propxe' vie qui ner 
ppuvoit manquer d'être, expofée au 
Êpemier Turc . que fon . igaoranceu luii 



fer oit tuer (a)? Il répondit Ae ikngt^ 

ÛrQid qu'il s'étoit fuffifemment iuftruit ' 

clans fon art> en voyant, opéter le mé.» 

4e.ciii- qui avoit; autrefois fuivi la ma-. 

ladie de> fou maitrey & qui certaine.- 

rtxent adminiftroit fes. r.emèdejs avec 

bien 4e h ciirconi^ec^oii y que s'étan]: 

^pperçu que ce Médecin dans; toutes leç 

ixuila^ies. o^ufeeç car des rhumes^ fai-^ 

fpit ufage de Punch chaud, dont h 

Pointeur çreuoit tQujours fa. part avec 

Le^ malade,, il avoit conçu beaucou]^ 

d'eftimq poui: ce remède ,. qtf il Favoit 

ndopté pour luirmcmQ ^ n'eji Qjrdonr 

noit jamais d'autre,, que. comipe, ce. re- 

lîiède étpîtfort du gouf des çerfpîinoç 



(a) Jamais uîîr^riédecm n'a h craiadrft 
fenaalade. qu'ils a tiié> 



riches à qui il Pordonnoit, & qu'il était 
fuivi pour Tordiilaire d^un bon fuccèsy 
on le payoit très-largement. 

La ville de Conftantinople eftrem^ 
plie de ces miférables,ou plutôt de ces 
fripons. On allure que depuis qua-^ 
tante ans le nombre s'en eft accru juf^ 
qu'à mille. 

Si les arts , les fciences & les ven 
tas des anciens Grecs font devenus^ 
tout à fait étrangers aux Grecs moder« 
nés, on peut dire qu'ils en ont par- 
faitement confervé la frivolité. Sans 
fevoir ce qu€ c'eft qu'Homère, Ana- 
créon ou Théocrite, ils font inondés, 
de poëfîes, c'eft a dire, de chanfons. 
amoureufes, de ballades, de paftora- 
lesj on les trouve, perpétuellement 
chantans ou danfàns. Ils ont foigneu* 
fement retenu- la lyre de Crète x & le 



chaîutneau de Pan compofé de fèpf 
tuyatux inégaux, auffi Men que la flûte 
des bergers d'Arcadie. 

Ils ont àuflî confervé Tufage de la: 
longue danfe , dans laquelle une feule 
pèrfonne conduit tous les autres dan- 
feurs & danfeufes qui foife entremêlés,. 
Cette danfe le nomme par excellence^ 
Komeiioy ou la danfe Grecque. 

lt& ont encore la danfe noble &: 
martiiale appellée Pyrrhiques anffî bien 
que les danfes obfcènes & lafcives ac- 
compagnées de mouvemens indécens 
que Ton appelloit autrefois lonici mt^ 
tm, tout à fait propres à choquer la 
modeitie; 
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CHAPITRE Xr. 
De la ReRgion des Grecsi. 



A 



. VANT que de quitter les Grecs^ 
j^^eflayerai de donner quelque idée de 
ïétat de la Religion parmi eux & jt 
rapporterai des faits propres, à xaflifibt 
9ç éclaircir ce que pen dirai. 

La confiance avec .laquelle ils pr^ 
feflent la forChredemie fous l'oppreC- 
£on du gouvernement Turc», nous a 
iulpiré une forts d'attendriflement fiiç 
Içs vexations qu'ils éprouvent.. Leur 
haine contre la Papauté. & racharne-- 
ment implacable avec lequel ils font 
perfeciÉtés par les:Cath©liques Romains,, 
ontintérefle en. leur faveur les Protêt 
tens de. tous les pays. Cette, préveni- 



^imi a âifpofé les efprits de mniiiète à 

fe laifler aifémeat perfoader que la Re- 

Hgioii avpit confervé chez eux aflez de 

jpureté dans le culte & -danà les dog* 

xnes> pour y êftre encore refpedable, 

'- Dang le tems de la rcformatmn, & 

particulièrement fous le règfte de Jac* 

ques I, il y eut pour l^Eglifc Grecque, 

mi préjugé général qui avoit gagné 

jufqu'a ceux- même qui inclinoient au 

puritanifme. Le Patriarche de Con- 

ftantinople, Cyrillus Lucarisjavoit preC- 

que perfuadé à l'Archevêque Abbôtj, 

que fa dodrine étoit abfolument con* 

forme au parfait Cal vinifnie. Le Pa- 

teiî^che avoit en vue de fe mettre bien 

avec la Coiir d'Angleterre, & d'obte- 

HÎr la pfotedkion de fon AmbaîTadeurà 

• Conftantinople , qu'il regardoit comme 

, k.i^eilleure fàuvegarde contre leisper-^ 



) 166( 

lecutîons violentes qui lui étoîcjit fut 
citées par les Miniftres des puilïànçes 
Catholiques Romaines;, Ces puiflance? 
faifoient alors les plus grands efforts 
pour renverfer FEglife Grecque & dé- 
peiifoient des fommes immenfes pour 
Tentretien de Miflîonnaires de leuç j 
croyance. Mais il faut avoua: que Tex- 
pofé que le Patriarche donna de 6 
dodrine, étoit de la plus niauvaife.foi. 
Je répète à regret une .vérité afflU 
géante , mais qui n'en eft pas, moins une 
vérité certaine: c^eft que les Grecs ont 
tout-à-fait dénaturé la religion, .qu'il$ 
en ont perdu le véritable efprit, qu'ils 
méconnoiflent entièrement les vrais & 
peut-être les feuls moyens par lefquels 
des mortels peuvent fe rendre agréa-, 
blés à la Divinité, la piureté de mœur$y 
la charité frateruçlle, le. pardon des.itt* 
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jures, la droiture & réquité dans leurs 
reports mutuels & toutes les autres 
obligations Chrétiennes qui font reconi^ 
mandées dans l'Evangile. Ils ont tranf^ 
porté le nom de religion à la feirni^ 
<:royance de certains miftères, à la 
pratique fcrupuleufe de certains aétes 
extérieurs d'adoration & d'humilité, & 
à robfervance rigide de plufieurs jeu- 
nes auftères & de mortifications péni- 
bles, qui ne devroient être regardés, 
tout au plus, que comme des exerci- 
ces propres à nous approcher d'avan- 
tage de la perfedion pratique du ChriC* 
çianifme. On diroit que les loix éter- 
nelles de la vertu morale & fociale ne 
font à leurs yeux que l'ombre de la re- 
ligion, tandis qu'ils prennent pour fou 
eifence même les préceptes arbitraires 
de leur EgUfe. Ils çroyent même que 
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robfervatioii rigouredTe de ôès précep- 
tes peirt; réparet rdmiffiôn de tous leû 
autres devoirs. Cela ^tt fi vrai, que 
te Grec le pîus dépravé datïs fes mœur^ 
foufFriroit;' tout plutôt que de rompre' 
tin jeune de TEglife; â la vérité les 
Arméniens ont hèaucouj) enchéri fut 
eux & iront le nombre & f âuftcrité 
des jeûnes iSc pour la rigidité à acconi* 
plir la loi de TabAinence* , 
• Quoique les Grecs ne -lx:)î'ént pa^ 
moins 'attachés à l'argent que ks TutcSi 
cependant leurs Irourfés fofit toujours 
ouvertes toutes les fois qull eft queft 
tion de foutenît la ^gnité Ecôléfiafti^ 
4ne, de conftruire -ou décorer leurS 
Égiifes, & de défendre leur prétention 
à la poflellîon excluiîve des faiiits lieui" 
dans la Paleftine, contre la prétention 

oppofëô 
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^ppofee des Catholiques RomaîftS qui 
leur difputent cette pofTeffioh. 

APavénemèiit du Sultan Maft2q)lia^ 
Empereur aduél, les Églîfes grecque* 
étoient dans un grand délabrement? 
nne de plus confidérables avoifc été 
prefqu'entièrement détruite par un in- 
cendie. La Loi Mahométâne défend de 
conftruire de nouvelles ÉgliTes, -elle ne 
permet pas même de faire des répara^ 
êons confîdérables aux àhcrennesi A 
Poccafion de la naiflance d'un premiet 
héritier du trône, le Vizir indiqua aii 
Sultan les favturs particulières qu'il 
pouvoit acoarder à fes différens fujèts, 
durant ks dix jours de réjouiflaiioe 
qui dévoient célébrer ce grand éyëne^ 
ment, fi important à la tranquUité dé 
. l'Empire. Par rapport auxGrecSjillui 



fn en^cAcbr 9ue mn ti? pourrait leufc 
jètre plus ^i/g/fèà^l^ .^ la penûffioii 
4e fqiarçr pctte JÉgUTe ^ avpit ét^ 
:^nd<»nniagée ptr Iç fw : il n'i^fa paf 
Mire 4e I9 rétM>Ur^ quoi gM-il y ^t 4 
pein^ im mw (fir ple4 Lç 'Qraodi. 
Seigneur poniibntÀ^ qi^l^^jam^ &i& 
fentp enoplpyiies i U ir^p^n^p Les GreG$ 
n'eu lurent f gs plutôt ia£(>nnés qud 
^t ce g^'il f avfnt.piU3W epic fie nui» 
fo]^ & de laboureurs, j^Vandotui^ {on 
Ixavail & ûmuut çiâ&j^ J^ 'hras à eetts 
pieufe çntrepnfQ, Peu^ ^&y ^ois miU« 
hommes tx^yaUloie^t i^s ic-elâphe, fe 
prélevant les im$ l^^a^fiiira^, 4^ fbrt^ 
que tout ^t nphffvé & l^^gUfe tptale* 
fnent Tçé4î£f e çi^ smm M tftms qu'U 
p'en avoit ité pocofdé «pour k répa* 
fer '& {ans ^{i^ ^n ii^utèt uaiol. L^ 
ffuyriers j|e ypulprent 4>»B:p-1«CQmr 
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ptttfcae leurtravaU îa&âguable que 
leur Iktisfeélicfll itttërietirè*&les t)énéi 
diaÎDHS àes Pi'êtres. Cet trait fuffit 
ipotïr donner tute idée dû zèle des Grecs; 
• Je ^oudrois tirer lé rideau fur ceè 
Ai^mtes feandàleùres' des Grecs & des 
K-omaiirs au fiijet Ôe Betliléhem & de 
feTetré-Saiflite^ jcômme ils l'âppéllêiltl 
Les procédés iniques, odieux >, qifélÀ 
tes occaïiomTetit eutt*eux/feiittahoii-: 
tedu nomChtétieft. Au milieu de ceé 
diébatS) TAmlifaffaaeiit tlmrgé de ptd-* 
téger'la communion Romaiiie , malgré 
ik dignité émînente , de\^ient véritable- 
ment un objet de confipàflîoil. 

(n) Il fe'lève dans tous les pàytf 
de la croyance Romaine des fbmmes 

'( « ) 4oyez "h ttdtc à h fin d« 

Ht 



immenfes pour foutenir coatre les Grecs 
4e& prétentions ^^niyoqiues à la poi^ 
feiSon précaju:€ d'un coin de terre rç-^ 
pytée façrée ., ^ pour cojaTçryer entyç 
les mains de$ ixioineç de leur couuniK 
liion le$ reftçç d'yn^ vieille etable à 
Jetléhpm, où Ton a érigé une chapelle 
& où fur Pauforitç incertaine d'une 
t^adilion o^ali^, on prétend qii$ naquit 
içChrift, de xuème qu'un, tombeau qui 
peutrètr^, fSc plu$ vraifembl^blement; 
peut îi'ètrç pa;5 ce qu'on appelle fou 
^pulcres car 1^ fitUfition çxaâe de ces 
dpux endroits eftauflî peu certaine quç 
la place qui recèle les cendres de Ce» 
{fi,Vf On ne cpnçoiç pas comment les 
Princes dp la Chjrétientp l^iflbnt ainfî 
dépouiller leurs pays & confenteut 
pour jin intgrêt ^uffi friVQl®» à P^yer 
gu^ Turcs uue force dç txibu qui u'eft 
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ffâs' ntoins fiumiliànt que ruineux^ lï 
:eût été bien à defii'ejf que les Ange^ 
euflent tranfporté en deçà des mers ce 
liepulcre & cette crècïïe dé la même 
îiïanîère que Ton nous dit qulls ont 
transporté à Lorette la chambre de la 
'Vierge. H eft vtaifemfelable que les: 
Souverains ne fqufFrent un* pareil abus 
que parce quîls nie* vetrïent rien cban- 
ger à rétat où ils ont trouvé les choi- 
ife & que ne fe fouciant pas de fe mê- 
ler de ce qu'on appelle matières de re* 
Hgion, ils aiment mieux laiiTer le Cler- 
gé perpétuer ces ufages , qui relpitert 
la fiiperftition extravagante & Tigno-. 
rânce grofEére de tenis auxquels ifs 
ont pris naiflance. Aujourd'hui il n'y 
a plus, ou prefque plus de pèlerins 
de la Communion Romaine , qui vifi* 

■ ' ni 
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^nt ce$ tieiix de dévotion^ de Jorte 
ftue Voh^mÛQn dn Clergé à s'ea c^u^ 
fervér la polTeifion» ne pei^ plus ètr^ 
fondée fur d'autre mptif que celui de 
fliaintènir un établiflemmt qui.&it paÇ 
;rer par fes mains . une gnmde quanti^ 
te d^argcnt & feit viEvre enviroii çei^t 
ibixante mille Moines & Frères ôuk 
:néans réj^andus àmst. c^t, ei^ace dû 

I^eaTurcs. qpi vayent jque çesrcem- 
teftations/ entre les^ Gx^s.. & les^ R04- 
main^ au fujet^ du dirait de goâeiSon: 
jfin- la cha^eHe & l'étable de B^le^ 
hexHi eft pour euf& un^ £bmce d^argent: 
iKès- abondante,, ont^.grand foin d'eiv*- 
jretenir St d'alimenter ees conteftatièns-: 
An rendant de tema à^ autres des déw, 
^trets^tantôt en fereuç d*i|i| partie tani- 
tôt en &««uj: de Tautrc^ Sous le Gou- 
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HfëMémént de RagièwPàfthi , éë p6u# 
fet jugé défimtiV«iieftfr ért fevttir deg 
Grôc** îhoyèniifcït5 mï& fèttime de deu* 
èent qp&arâflte ftiiUè lit^ï^espemrlemoiiiSv 
Le î^nÉ S^More n'tft éft ^ns moiiis^ 
ii[u)our#frÉti «ne >dmnkf de ë&HoîÀfi 
«ntrô tes âéui:ÉglHfes & ttn objet d'ii-^ 
lie dépciife aarradlé^ frès-cbnfidérabld^ 
feu^ toute» les detJx:. '^ 

Mais ce qu'if y a: ée pare v c'éflfc ijué 
tes Turc» qui coiàioiflfe&t- Pôpini-àtt^et^ 
& les reflburees des deux pattfe con-r 
tendahs, imaginent des inrét^tes &ns' 
nombre pour les mettre à cohtribtv*- 
tiom La Caravane, etr allant àlàMéc;-: 
4ue, paflc près de Jérùfàlemj lorÉ-- 
^û'elle approché de cette cîté ïàiiïte,^ 
FEmit-^Hadge ne manque pas^ de fe ren%' 
dre en perfpnne ou d*envoyer un émifir 

G4 
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i^ire bvx Couvent Grès & Rotnmnft 
PQur tirer de ck^ue -parti unçfommd 
4e deux cenr qi|îu:ante ou trois cent 
fbixawte mille liyre$ , tantôt à titr« 
4'eipprun(, tantôt fous le prétexte d'un 
4rQit prétendu. On n'ofe refofer : fi 
]^ fotnmp eft donnée à titre de prèt^ 
jamais, elle, n'çft rembourfëeyfi elle eft 
exigée comme un- droit, qpielque "dé* 
pourvu» de fpjadement que foit ce droit,, 
^ fommç eft perdue, fans reffource^ ai 
Tqu n'en entend plus parler. 

i,es, Cfrecs.. ea ces, occafions fe com^ 
portent, avec nne merveiUeufe circQii£L 
pjeâion, ils étouffent; leurs plaintes, fup- 
EOrtiBnt la perte- & s'occupent, auflîtôt 
^«emplir levuidej afin d'être toujours* 
^ état de, faire face aux Pafchas &. 
^S^ Romains : ils veAdroient, leurst ea^ 
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fèns plutôt que de céder la vidloire à 
teurs antagoniftes. 

UAmbafladeur,' dont une des prin^ 
cdpales fondions efl de protéger les.; 
Romains , fe'confume vaûiementàfeire 
des démarches, à la Porte pour recou-- 
'vrer les fomniea extorquées à fon Cou-»^ 
Yent. Il obtient avec bien de la peine, 
un commandement du Sultan- en fa fa- 
veur, c'eft-à-dire une ordonnance pour 
lerembourfement.qui.n'ea eft pas pour 
cela- plus efidlue. - 

Mais ce qui eft encore plus fâchcuir,, 
e*eft que leT)lus fouvent il eft trompé- 
par les plaiutes calonmieufes &les faux 
cxpofës des Prêtres &. des Moines cta^ 
felis. dans, la Paleftine, qui font fana 
r^fle à. l'importuner de leurs . déipèlés- 
3W€ic^ lesA-Opec^: Il €& obligé, paie £> 



^rgë de freft4ircî t>arti pour eux: k 
V>rfquç la mauvaife foi & la faufleté. 
de leurs accufatÎQHs viennent à^ ïe dé- 
fouvrir^ il a k défàgrément de voir fon* 
erédit. ceimprenus. ilaCour T-urqye & 
d^efluyer imite morti6c.ations.5. tandis^: 
^*à la Cow de. Rome fmi Glergé te 
peint comme un clitrétién.ftnsi zèle & 
ijn politîque^^fans talent;. 

On ffdt ^et quel ©ftr lè: fyft&sne^f 
4es opinions; religieufes des Grecs & 
lie qu'ils ont dfe partieftlièrT danS: W 
fujte{^).. Ursr'acçprdmitavetc.fes Ro- 



( ^ ) D! eft cmaîn ,, qoe tes Egjîféa^; 
toiacques. ont été les prcmî^rcs 4 lès plûé> 
émàmim^ Les Iglîfts d'Occaent & La^ 
^i Wtv ^ goftélWJttÇfi. Sry a parflii 



mains fur \qs grands dogmes de la pre- 
feiice corporelle, de là vénération pour 
lès Sains, & du culte dû à la vierge ' 
Marie î mais ' ils différent fur rarficle.- 



les Grecs bien des nronumeîïs , peu connus- 
& dont ils pourroient feire lïfage, pour 
eclaircir divers points de Fhiftoire Ecclé-" 
flaftique des premiers ficelés.- Mais lés^ 
Èccléfiaftiques font fi îgnorans , Ci peu cu»- 
fleux , fi p«a fôigncux, que Ton ne peut* 
ârer d'eux aucun éclàifcîffemeht- Tous 
les Pères de TEglife dès quatre premiers fièî • 
cies juf^tfà- St. Jeromê, ont été ou Grecs,-, 
ou Sifîcris, ou Aïriqùains;- lï'n'eiï donc; 
jpoiht fjurptenhahf que l'ÈigEfe Grecque,, 
ilière S^ l'Egiae d'dccîient , n'ait' p^s vou. 



des images s. ils honQrent les, images: 
ceintes & n'admettent point lesfculp- 
tges. Un autre point, de . controverfe. 
^ liç plus, qffentiej, ç'eft.. çonçcurnant la.* 



lu reconnoitrip la fuprématiè de celle de: 
Rome,. Le Clçrgé Grec n'a prétendji, au- 
^nt preéïninence fur. le. Çlergfé Latin^ 
inaîs aufli. il n'a pas vaulû rfconncûtre la^ 
(ujpérioritié du Siège de Rome.. 11. n'aja-v 
m^is auffi ambitionné l'indépendance dès 
J6mperepr$ Grçcs a:uffi long-tems qu'ils ojit 
«ommandé. Mais il. eft tombé dans- l'igno* 
lance, la fuperftitipn. & le fanatifme fousr 
les Empereurs Turcs., Mécontent du gpu^ 
Yemement,, auqjjel il. eft fournis.,^ il-favo- 
riferoit aifément quelque, révolution , & 4 
Us armes Ruffes peuvent fou tenir fes ypeç^ 
m. pourroit Ym.. 4es eyéaemexis: ex^aoïb- 
4^aire»^ 



ptoceffion^ du^ Saint EfBrit: ils- prétônv 
dent qu'il ne procède que duPère 5 ib' 
femoquent de. la piietendu infaillibilité 
du Pape. &. de îk, prétention- à être 1er 
chef, fiiprème de l'ÉgUfe Chrétienne: 
uiiiverfelie*. Ils> ne: crojent point aux: 
difpenfes. &. ne donnent l'abfolutiom 
des péchés qu'après, qa'ils" ont été com^ 
mis.. Ils. abondent en pratiques . abfur^. 
des & en, fuperftitions de toute, elpèce^. 
& l'on voit fquvent chez, eux tous les/ 
abus qu'entraiuent l'ignorance & la çréi- 
djalité>- qui malheureufement ne.fonsfc. 
p^s le partage-exchifîf des.Grecs. . 

B^ y. a quelques aimées qu'un Ca-- 
loyer ou. moine donna un exemple aC- 
ftiz.fingulier en. ce genre. Cet homme.- 
ayoit été. noté & repris pour fes mau.*. 
\aifés> mœurs & fa vie fcandaleufe , ili 
.nyoit même. été. mk siux galèjces à Coni^ 
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Iftntinople. Lorfqu'il fe vit rendu à la 
liberté, il aiFeâa la plus haute dévo- 
lâon, les extafes & le plus fublime de-~ 
gré de fpiritualité*. S'il ne s'arrogea* 
pas le don des miracles, du moins il 
prétendit aux révélations & à un com- 
merce intime avec le Ciel : aux vieil- 
les femmes il promettoit de leur pro*« 
curer lebonheur de l'autre vie , aux: 
jeunes & à celles du moyen âge là^ 
Bonheur d& ce monde, desenfans. En. 
Tiupquie la ftérilité dans, les femmes.^ 
dl regardée comme' une malédidioui: 
à peine a- 1- on les égards ordinaires* 
pour celles? qui- n'ont point cPenfàns^: 
Ik fécondité eft; le honheur fnpxême Sts 
Ik gîoire^ de toute femme- mariée. Èw 
flonfêqttcnce, cm* imagine aîfêment qtie* 
l^fpérance de devenir^ mère attira; une^^ 
tttftirudfede ftmmesr iûfortmiéwiiq^êis 



«fix irouveau? Saint doua d-ûn privilèges 
aujE; précieux» tt s'établit dans un vil- 
lage de L'Afie appelle Caterlie, où. I'oul 
B€ut fe' rendre par. eau, de Coiiftanti- 
nople ,. en- peu d'heures;, il avoit des 
éiniâaires répandus dans le$> environ»; 
pour annonces> & fainteté: & fes dons- 
miraculeux. Il lui venoit des déyotes.> 
de tous. les. côtés & dans un ^Sez court: 
e(pace detemsvon compta près de huit: 
mille; femmes: de diiFérens âges qpiî 
«urent recours aux pouvoirs iurhatu-^ 
rds du faînt; Cétoit un vigoureux: 
athlète de moyen âge;, jâlmais irneren^- 
voya aucune de fesdévotes^fans ravoir-; 
édifiée complètement.. 

A la fin? quelfjues hommes eurent: 
là euriofiié d'aller^ y<Ax le perfonnage^ 
& feignirent d'approuVer ft conduite y> 
xm^n qulls cro&m à ^ JuAteté^^mai^ 
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farce qu?ila ne vouloient point temS:: 
Fhonnaur de leurs femmes en div^ul- 
gyant leursfoupçonsi. ils n'étoièntpoinÇ: 
fichés que leurs époufes ceflàflent d'è-- 
tce ftériles , ils- craignoient feulement, 
qiae le miracle, ne fut 0pére par des^ 
moyens; qui pouvoient être fort dét- 
agréables pour eux-mêmes. Le péie- 
ïiïiage étoit amufant^ là traverfée par: 
eau avoit auffi fon» mérite & il étoit. 
très-pofliblcL qu£ d'autres avanturescon*' 
eouruffent avec les. efforts fpirituels du* 
faint homme.' On le dénonça au^ 
Turcs qui firent promptement délogttv 
rimpofteur dont on n'entendit -plus par- 
ler depuis; Mais il ne perdit^ pas Gu 
peina à ce métrer: pour avoir» aocèsi 
auprès de lui, il falloit faire Toffrande.' 
d'un cierge avecun préfcnt à volon-- 
l4' Lezèk £ieux> des^bcauies. femme;^ 



St te dèfîr de devenir mères étoient 
plus qu'il n'en falloit pour qu'elles fe 
piquaflènt de générofilé; : 

On- m'a afluré q«e la religion Grec- 
que étqit fur un pied plus refpedkbl^ 
& avoît mieux confervé la pureté des 
premiers tems dans tes autres pays où? 
eîl'e n'eft troublée , nî par le Mahomé- 
tîfme,ni par l'É^îfé Romaine 5 Je n« 
voudroîs pas non ptus qu'on me foup-: 
çonnât de croîre qu'il nefétroirre pa^! 
un honnête homme parmi Tes Grecs^ 
pas un Métropolitain défîntérelTé, mê^ 
me en Turquie (/i)^ 



(fl) Tatous oBférverons fci une foîs 
pour toutes que nous. He prétendons pasi 

adopter- 
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adopter ccîiâînes manières de parler, a Fé^ 
gard de la reUgion; de l'antexir que nous 
traduifons. Le leâetir fe fouvicndta que 

c'cft un Proteitant qui écrit dans un payr 
#ij la preiTc jouit d^une grande libertCf 
Cette obfervatlon doit fe rapporter partie 
culièrement au paragraphe du dermeï chftf 
pitre que nous avons cotté d'on renvoL 
fauteur n'a pas voulu jetter du doute fitf 
les lieux de la naiffince & de la fépulturcj 
de J. C.y tels qu'jls font énoncés dans les 
Evangéliftes ; mais feulement fur la place 
précife où font arrivés ces deux grands 
cvénemens dans ces mêmes lieux. L'incer- 
titude quTl étAHt ne porte aucune attein- 
te aux récits des livres faints. Dans la com^ 
Tïaraifon que fauteur fait 4 cette occafion 
de Jules-Céfar avec "^^^ ^^ eft évident, 
qu'on ne s'cft pas ' 




et 4 
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Wff 3 ^^ïcun égard les pcrfônnes * 
^j^Pj^ ^^cftion en cet endroit que dr 

Icti^^ • ^^^^ ^^^^ *^ paroifiFcnt cga- 

^ ^ féconde & dtrmhtTartiu 




M 



%-\ 



^'./[ 




